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O.-M. DE SALABEEET. 

La plus populaire de nos gloires mili­
taires. 

Une belle et imposante figure taillée 
dans le- marbre ; les traits réguliers, 
fièrement dessinés ; le front hardi, agressif; 
un teint riche, rose et blanc ; des yeux 
brillants, limpides, pétillants de verve,— 
des rayons de soleil dans un ciel bleu ;— 
des épaules larges, solides comme des 
bastions ; une poitrine où les boulets, il 
semble, devaient rebondir ; un bras qui 
frappait comme Charles Martel ou Richard 
Cœur-de-Lion ; des muscles forts et 

» 

souples comme l'acier ; un magnifique en­
semble de force, de distinction, de vigueur 
et de beauté, une puissante organisation 
débordant de vie et de sève. 

'Un cœur de lion, une intrépidité à tout 
oser, à tout braver. Type accompli de ces 
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preux chevaliers qui, de la pointe de leur 
épée, ont écrit l'histoire de France. Au 
temps des croisades, il aurait monté à 
l'assaut de Jérusalem à côté de G-odefroy 
de Bouillon ; plus tard, il eût été l'émule 
des G-aston, des Bayard et des Duguesclin. 

Si le Canada eût appartenu à la France, 
un mil huit cent, il eût peut-être conquis 
le bâton de maréchal en se battant comme 
Lannes et Masséna. Dans la guerre d'A­
frique, guerre de surprises, d'embuscades 
et de glorieuses aventures, il eût été à côté 
de Lamoricière sur les murs de Oonstan-
fcine, et eût couvert sa vaillante épée de 
gloire depuis la pointe jusqu'au pommeau. 

Vif, brusque, impétueux, toujours prêt 
à venger une injure d'un coup de poing 
ou d'un coup de sabre. 

Le baron de1 Eottenburg l'appelait, dans 
ses lettres : " Mon cher marquis de la 
poudre à canon." 

Bon, cependant, généreux et afFectueux, 
n'attaquant jamais le premier, et par-
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donnant facilement, une foi» Implosion 

bit*. 

Nature de soldat, pleine d'élan et de vi-

ractté, aimant autant à cuantor, rire et 

danger qu'à se battre, aussi vaillant à 1» 

tahlo qae sur le champ de bataille. 

Sévère en fait de discipline, et ne » 6 -

najreant point 1 » juron» et le» punition* à 

«m voltigeurs qui chantaient : 

C'est notre major 
Qu'a le diable au > orp». 
Qui nous donVa la mort 
T a pas d« loup ni tigre 
Qui soit »i nmliqiif ; 
Sou» la rondeur du ciel 
V a [uu «on parvil. 

Aimé, pourtant, de «>» officiera et sol­

dat» à cause do son impartialité. 

Tel cat le portrait du lieutenant-colonel 

de Ssdaborry, cet illustre guerrior dont le* 

(knadiena-Françain ont raison d'être fiera. 

Apros avoir loué le mérite et le uleat 

m 
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de ceux qui, depuis la conquête, ont sou­

tenu l'honneur et les droits de leurs com­

patriotes par la plume et la parole, il est 

juste q u e je rende hommage à celui dont 

la vaillante épéc a su nous faire craindre 

et respecter. 

Le héros de ('h:\teauiruay avait reçu en 

heritaire des traditions glorieuses. 

La famille d'Irumberry de Salabcrry, 

originaire du pays de Basque, dans le 

royaume de Navarre, avait conquis ses 

titres de noblesse sur les champs de ba­

taille. L'un des ancêtres de notre héros 

était au combat do Coutras, où il frappa 

dru et fort, Henri de Navarre, depuis roi 

de France sou» le nom d'Henri IV, aperçut 

le terrible chevalier au moment où, après 

avoir terrassé de nombreux et vail lauts 

adversaire», il accordait la v ie à u n gen­

darma qu'il venait de blesser.—" Force à 

superbe ! Merci/ à faible, lui cria le galant 

Béarnais, c'est ta devise." 

Noble devise ! que les de Salaberry ont 

file://'h:/teauiruay
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raison de porter avec orgueil sur leur 
écusson, car ils y ont toujours été fidèles 
et l'ont illustrée par maintes actions écla­
tantes. 

Le grand-père, Michel de Salaberry, vint 
en Canada dans l'année mil sept cent 
trente-cinq, en qualité de capitaine de 
frégate. 

Il avait une grande réputation de force 
et de bravoure. Il épousa, en mil sept cent 
cinquante, mademoiselle Juchereau Du-
chesnay, fille du seigneur de Beauport. Il 
prit part aux luttes héroïques qui se ter­
minèrent par la cession du Canada à l'An­
gleterre. 

Le père, Louis-Ignace de Salaberry, fut 
remarquable par ses vertus, son intel­
ligence, sa haute et belle taille, - la fran­
chise de son caractère et cette force cor­
porelle qui se transmet dans la famille de 
père en fils. Il combattit vaillamment 
dans les rangs de l'armée anglaise en mil 
sept cent soixante et seize, et reput trois 
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blessures sérieuses dans le cours de la 
guerre. Le gouvernement anglais le ré­
compensa de ses services en lui accordant 
nne demi-pension et plusieurs charges. 
Mais la reconnaissance qu'il devait au 
duc de Kent et au roi d'Angleterre ne 
purent jamais lui faire trahir les droits de 
ses compatriotes. Lorsque Craig voulut, 
en mil huit cent-neuf, unir les deux Ca­
nadas dans le but de mettre les Canadiens-
Français sous l'empire d'une miuorité an­
glaise, il fut un de ceux qui s'opposèrent 
le plus énergiquemont à ce projet. Et 
lorsque le gouverneur le menaça de lui 
enlever ses moyens d'existence s'il ne se 
rendait pas à ses désirs, il lui fit cette 
belle réponse :-—" Vous pouvez, Sir James, 
m'enlever mon pain et celui de ma famille» 
mais mon honneur jamais ! " 

Devenu seigneur de Beauport, son 
manoir fat pendant vingt ans l'aimable 
ronde*/.-vous où gentilshommes français et 
anglais, réunis par la conquête, apprirent 
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à s'estimer après s'être battus; les plan 
hauts personnages d'Angleterre y trou­
vaient une hospitalité pleine do charme et 
de distinction. Le noble seigneur avait 
épouse, en mil sept cent soixante et dix-
huit, la belle et distinguée demoiselle 
Hertol, et de ce mariage étaient nés sept 
enfants, tous beaux et bien faits, trois filles 
et quatre garçons, dont l'aîné fut le héros 
de Chàteauguay. 

Les Canadiens-Français étaient fiers de 
l'éclat qui environnait cette belle et bonne 
famille et des hommages qu'elle recevait 
de leur» fiers conquérante. 

De toutes les sympathies qui l'hono­
rèrent, la plus illustre et la plus bienveil­
lante fut. sans doute, celle du duc de Kent, 
père de notre souveraine, la reine Victoria. 

On sait que ce prince vint en Canada en 
mil sept cent quatre-vingt-onze, à la té te 
de son régiment, et qu'il fut, pendant son 
séjour au milieu de nous, l'idole do la po­
pulation. C'était un bon prince,aussi, que 
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le due de Kent, généreux, affable et loyal, 
aussi noble par le cœur que par la nais­
sance. Il n'eut pas mis le pied, une fois, 
dans le manoir de Beanport qu'il fut épris 
d'admiration et d'umitiépour ses aimables 
hôtes, l.*?8 heures les plus agréables de 
sa vie étaient celles qu'il passait au sein 
de cette famille, dont il lut toujours l'ami 
fidèle et le protecteur puissant. Une cor­
respondance de vingt-trois ans, depuis mil 
sept cent quatre-vingt-onze à mil huit 
cent-quatorze, démontre toute la profon­
deur et la sincérité de cette honorable 
amitié qui se manifeste, à chaque ligne, 
par les sentiments les plus délicats, les 
épanchements les plus gracieux. 

C'est par son influence que les quatre 
fils du seigneur de Salaberry, Michel, 
Maurice, Louis et Edo\iard, son filleul, 
purent satisfaire leurs inclinations mili­
taires en entrant dans l'armée anglaise, où 
ils se firent tous en peu d'années, à la 
pointe de leur épée, une belle position. 
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De ces quatre frères si beaux, si raillants, 
qui faisaient l'orgueil de leur famille, de 
leur protecteur et de leurs compatriotes, il 
ne resta bientôt que l'aine. Les trois autres 
moururent au service de l'Angleterre, de 
mil huit cent-neuf à mil huit cent-douze, 
à quelques mois d'intervalle. Maurice et 
Louis périrent de la fièvre sous ce ciel 
empesté des Indes dont la conquête et la 
conservation ont coûté à l'Angleterre des 
flots do sang. 

Le plus jeune, Edouard, fut tué à la 
tête de sa compagnie sous les murs de 
Badajoz ; il n'avait que dix-neuf ans. Quel­
ques heures avant l'assaut, sous l'empire 
d'un noir pressentiment, il avait écrit une 
lettre à son protecteur le duc de Kont, 
pour le remercier de toutes les bontés qu'il 
avait eues pour sa famille et pour lui. 

Ils étaient tous trois lieutenants, aimés 
de leurs chefs et de leurs compagnons 
d'armes pour leur bravoure, leurs talents 
et la bonté de leur caractèse. 
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Une humble tombe fut élevée en l'hon­
neur de Maurice par les officiers et soldat* 
de son régiment près de l'endroit où il 
avait été tué. 

Paisse le temps respecter cette glorieuse 
tombe ! afin que partout il y ait des té­
moignages éclatants de la loyauté et de la 
bravoure du peuple canadien. 

La tradition parle des sympathies que 
la famille de Salaberry trouva dans sa 
douleur ; ce fut un deuil universel. 

Le duc de Kent ne fut pas le moins 
affecté ; il manifesta son chagrin dans des 
lettres touchantes où il parle du sort de 
ces pauvres enfants avec une tendresse 
toute paternelle. 

Pendant ce temps-là, l'aîné des de Sa­
laberry faisait vaillamment son chemin 
dans l'armée anglaise à travers les balles 
et les boulets ; la mort craignait de briser 
une si belle destinée. Soldat à quatorze 
ans, il partait, à seize, pour les Indes Oc-
cideiituies, en qualité d'enseigne, devenait 
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rapidement lieutenant et capitaine, grâce 
à la protection incessante du duc et à 
l'admiration que sa belle conduite ins­
pirait dans l'armée. 

On était fier, au pays, lorsque l'écho y 
apportait la nouvelle des succès et de la 
gloire du jeune Canadien. On applau­
dissait, lorsque la rumeur apprenait com­
ment il savait soutenir l'honneur de sa 
famille et de sa patrie. Il avait montré, 
en arrivant aux Indes, que, malgré 8a jeu­
nesse, il ne se laisserait pas insulter im­
punément. Voici comment M. de Gaspé 
raconte ce fait : 

" Les officiers du soixantième régiment, 
" dans lequel Salaberry était lieutenant, 
" appartenaient à différentes nationalités. 
" Il y avait des Anglais, des Prussiens, des 
" Suisses, des hanovriens et deux Cana-
'' diens-Français, les lieutenants de Saîa-
" berry et Des Rivières. C'était chose 
" assez difficile de maintenir la paix 
" parmi eux ; les Allemands surtout étaient 
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" portés à la querelle ; excellents duel-
" listes, ils étaient de dangereux antago-
" nistes. Un matin, Salaberry était à dé-
" jeûner avec quelques-uns de ses frères 
" d'armes, quand entre l'un des Allemands 
" qui le regarde et lui dit d'un air de 
" mépris :—" Je viens justement d'expé-
•' dier un Canadien-Français dans l'autre 
" monde, " faisant par là allusion à Des 
" Rivières qu'il venait de tuer en duel. 

" Salaberry bondit sur son siège ; mais, 
" reprenant son sang-froid, il dit :—" Nous 
" allons finir le déjeuner, et alors vous 
" aurez le plaisir d'en expédier un autre." 

" Ils se battirent, comme c'était alors la 
" coutume, à l'arme blanche. Tous deux 
" firent preuve d'une grande adresse, et le 
" combat fut long et obstiné. Salaberry 
" était très jeune,; son adversaire, plus 
" âgé, était un rude champion. Le premier 
" reçut une blessure au front dont la cica-
" trice ne s'est jamais effacée. Comme il 
" saignait abondamment et que le sang 
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" l u i interceptait la vue, ses amis vou-

" lurent faire cesser le combat ; mais il 

" refusa. S'étant attaché un mouchoir 

" autour de la tète, le combat recommença 

" avec encore r>lus d'acharnement. À la 

" lin, son adversaire tomba mortellement 

" blessé, et la plupart dirent qu'il n'avait 

" eu que ce qu'il méritait. " 

Ce duel mit pour toujours de Salaberry 

à l'abri des insultes ; il avait fait ses 

preuves. 

La guerre des Indes se faisait alors 

entre l'Angleterre et la France ; la posses­

sion de la Martinique et de la Guade­

loupe devait être le prix de la victoire. Il 

devait en coûter au jeune de Salaberry, si 

français par l'origine et lo caractère, de se 

battre contre la France ; il devait lui ré­

pugner de combattre le drapeau r>our 

lequel ses ancêtres avaient versé leur sang. 

Mais la loyauté était pour lui un devoir 

et la carrière militaire une vocation. 

La lutte fut vive, les batailles acharnée», 
2 

t 
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les dangers continuels ; les maladies dé­

voraient ceux que les balles épargnaient. 

Il vint un jour où de son régiment il ne 

reBta plus que deux cents hommes. Il ap­

prenait cela à son père dans une lettre où 

parlant des milliers d'hommes qu'il avait 

vus tomber autour de lui, il ajoutait : " Je 

crois que je serai aussi heureux que mon 

grand-père. " 

Lorsque le général Prescott se décida à 

abandonner la dernière place forte de la 
Guadeloupe, le fort Mathilde, c'est à de 
Salaberry, alors âgé de seize ou dix-sept 

ans, qu'il confia le soin de protéger la re­
traite de l'armée. Le jeune lieutenant se 
montra digne de la confiance de son chef. 
Il était fait capitaine peu de temps après. 

En mil huit cent-huit, on le trouve en 

Irlande, major de brigade, et faisant la cour 

à une blonde et belle jeune fille qui aurait 

enchaîné le jeune oflîcier pour la vie sans 
l'intervention du duc de Kent. Celui-ci 
écrivit à son protégé une longue lettre 
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pour lui démontrer que chez les militaires 
le cœur doit céder à la raison, lorsqu'ils 
n'ont pas do fortune. 

En mil huit cent-neuf, il prenait part à 
la malheureuse expédition de "Wolcheren, 
qui coûta cher et rapporta peu de gloire à 
l'Angleterre. 

L'année suivante, il devenait aide-de-
camp du général de Rottenburg et partait 
pour le Canada, où des parents et amis dé­
voués l'accueillirent avec des transports 
de joie. 

Les Canadiens-Français se montraient 
avec enthousiasme le jeune officier, qui, 
parti enfant de son pays, revenait plein 
de force, dans tout l'éclat de la gloire et 
de la beauté. 

Ou était alors aux mauvais jours de 
Craig, époque de fanatisme et de persé­
cution, mais époque aussi de grandeur 
morale et nationale. La lutte devenait 
difficile ; l'énergie des Bédard et des Fa-
pineau n'en pouvait plus. 
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Mais bientôt un cri d'alarme retentit 
partout; les Etats-Unis Tenaient de dé­
clarer la guerre à l'Angleterre et se pré­
paraient à envahir le Canada. On comprit, 
en face du danger, la nécessité de se 
^gagner les sympathies de la population ; 
on lui fit forée caresses et concessions. Et 
pour exciter son enthousiasme et lui faire 
prendre les armes, on nomma Charles-
Michel de Salaberry lieutenant-colonel, et 
on lui confia la mission d'organiser les 
voltigeurs canadiens. 

Les Canadiens-Français répondirent à 
l'appel de l'Angleterre et s'enrôlèrent sous 
le drapeau de leur jeune chef. 

H était temps, les Américains traver­
saient la frontière, au mois de juin mil huit 
cent-douze, à trois endroits différents. 

Pendant que Brock et Sheaffe repous­
saient les deux armées de l'ouest et du 
centre dans des combats glorieux, le gé­
néral Dearborn marchait sur Montréal 
avec dix mille hommes, par le chemin de 
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Saint-Jean et d'Odeltown. De Salaborry 

courut à sa rencontre, à la tète de quatre 

cents voltigeurs, et n'eut pas même besoin 

des milices du district de Montréal, qui 

s'avançaient à la hâte sous les ordres du 

colonel Desehambanlt. Ayant trouvé l'en­

nemi campé sur la rive droite de la rivière 

Lacolle, il résolut, de le déloger, La ra­

pidité de ses mouvements et l'intelligence 

avec laquelle il avait préparé ses travaux 

de défense déconcertèrent le général 

américain, qui repassa la frontière après 

une attaque malheureuse où quatorze 

cents do ses hommes furent mis en fuite 

par un avant-poste composé d'une poignée 

de voltigeurs, 

La campagne de mil huit cent-douze 

était finie. 

Sir George Prévost félicii a le licutenam-

eolone.l de Salaborry de son succès, dans 

un ordre général, et rendit hommage à la 

loyauté et au courage de la milice. Les 

Canadiens-Français durent être surpris ; 



X/E HÊilOS DE C H A T E A U U U A Y 

c'était la première fois qu'ils s'entendaient 

dire des choses agréables par les repré­

sentants de la couronne anglaise. 

La campagne de mil huit cent-treize fut 

plus sérieuse ; les Américains, honteux de 

leur échec, s'étaient préparés à frapper un 

grand coup sur Montréal, qu'ils considé­

raient comme la clef du pays. La défaite 

de Proctor, en Haut-Canada, par le général 

Ilarrison, exalta leur enthousiasme et jeta 

avec raison le Bas-Canada dans l'effroi. 

La situation devenait critique. 

Deux armées, fortes chacune de sept a 

huit, mille hommes, marchaient sur Mont­

réal, l'une, sous les ordres de Hampton, 

par le lac Champlain, et l'autre, com­

mandée par Dearbom et Wilkinson, des­

cendait de Kingston. A ces dix-sept mille 

hommes le Bas-Canada ne pouvait op­

poser que trois mille soldats et miliciens. 

La lutte parut un instant impossible. 

Il fallait un homme assez habile pour 

empêcher la jonction des deux armées 
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américaines et capable de suppléer au 
nombre par la prudence et la valeur, d'ac­
complir un prodige, s'il le fallait. La patrie 
en danger avait besoin enfin d'un sauveur, 
d'un héros, elle le trouva :—c'était le lieu­
tenant-colonel de Salaberry. Il accourt, 
prend le devant avec quatre cents volti­
geurs, rencontre Hampton, culbute ses 
avant-postes à Qdeltown et le poursuit 
jusqu'à Four-Corners, tombe sur lui avec 
une poignée d'hommes et le remplit de 
terreur. 

Après plusieurs jours de marches et de 
contre-marches, Hampton reprenait, le 
vingt et un octobre, sa course en avant 
sur les bords de la rivière Châteauguay, 
que de Salaberry immortalisait, le vingt-
six, par une victoire à jamais mémorable. 

Inutile de donner des détails de cette 
bataille si souvent racontée et célébrée par 
l'histoire, l'éloquence et la poésie. Qui 
n'a senti battre son cœur au récit de cette 
lutte glorieuse où trois cents Canadiens-
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Français défirent sept mille Américains 1 

Qui ne sait que tout l'honneur de cette 

victoire appartient au brave colonel de 

Salaberry, que le succès de nos armes en 

ce jour célèbre fut le résultat de l'habileté 

avec laquelle il sut disposer ses forces et 

fortifier sa position, et de la bravoure qu'il 

déploya pendant la bataille ? Avec quel 

enthousiasme les derniers survivants de 

la poignée de braves qui partage avec lui 

l'honneur de ce triomphe, racontent les 

faits éclatants de leur héroïque colonel ! 

11K le représentent, avant la bataille, cher­

chant, exploitant toutes les ressources que 

le terrain, la rivière et la forêt pouvaient 

lui offrir, faisant de chaque arbre, de 

chaque pierre un retranchement, un abri 

pour ses troupes, frappant du pied la terre 

pour en faire jaillir des éléments de vic­

toire. Et lorsque la bataille est com­

mencée, ils le montrent entraînant ses 

braves voltigeurs à sa suite ; dominant le 

bruit de la bataille des éclats de sa voix ; 
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présent sur tous les points à la fois ; mul­

tipliant le nombre de ses soldats par la 

rapidité et la précision de ses mouvements ; 

dispersant un instant ses forces et les ral­

liant soudain pour tomber sur un point 

où on ne l'attendait pas1 ; faisant faire un 

bruit de trompettes et pousser d e s cris 

effrayants ; employant mille ruses pour 

étourdir, surprendre l'ennemi, et lui faire 

croire qu'il avait à combattre des milliers 

d'hommes ; donnant, enfin, l'exemple d'un 

courage, d'une, bravoure que le danger 

semblait grandir, bravant les balles avec 

cette héroïque insouciance qui l'avait il­

lustré sur les champs de bataille de la 

Martinique et de la Guadeloupe. 

La bataille dura quatre heures, Hamp-

ton, croyant avoir affaire à une. armée de 

six mille hommes, se retira après avoir eu 

une centaine d'hommes tués et blessés, et 

reprit à la hâte le chemin des Etats-Unis ; 

•t lorsque Wilkinson, qui attendai t au pied 

du Long-Sault le résultat de la bataille 
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apprit la fatale nouvelle, il jugea à propos 

de se retiroT. 

Le Bas-Canada était sauvé. Les Amé­

ricain*, découragés, ne tentèrent plus sé­

rieusement de l'envahir pendant cette 

guerre, qui se termina l'année suivante 

par le traité de Gand. 

Oui, le Bas-Canada était sauvé et con­

servé à l'Angleterre par la bravoure des 

Canadiens-Français. Quel démenti jeté 

à la face de ceux qui avaient reproché à 
cette noble population d'être déloyale, 

parce qu'elle avait du cœur et ne voulait 

pas laisser fouler aux pieds ses droits et 

ses lilwîrtés ! Ils tentèrent bien un instant, 

le* insensés ! do lui ravir sa gloire, d'ar­

racher du front de Salaberry des lauriers 

si noblement conquis ; mais les applau­

dissements de tout u n peuple étouffèrent 

les cris de la jalousie et du fanatisme. 

L'Angleterre elle-même déclara, par la 

bouche du prince régent et du due de 

Kent, que Salaberry et ses braves volti-
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geurs é ta ient les sauveurs du pays, les héros 

de Chiiteauguay. 

Salaberry fut fait compagnon d u Bain, 

e t les chambres provinciales lui vo tèren t 

des remerc îments ; p l u s tard, en mi l h u i t 

cent dix-sept, il fut fait conseiller légis­

latif. 

Mais ce fut là toute la récompense ac­

cordée au brave colonel et à ses compa­

gnons d 'a rmes ; on t r o u v a que c'était assez 

pour des Canadiens-Français . On a vu de 

ces b raves don t la loyau té avait conservé 

à l 'Angleterre une r iche colonie, m e n d i e r 

leur pa in , la médai l le de Ghâ teauguay su r 

la poi t r ine . E t après un. demi-siècle, pas 

une pier re n e m a r q u e encore le g lor ieux 

champ de batail le où ils ont i l lustré son 

drapeau ; seule, une tombe dans u n cime­

tière ignoré ind ique l 'endroit où reposent 

les cendres d u héros de Chûteauguay. 

On a quelquefois contesté l ' impor tance 

de cet te batai l le en d o n n a n t pour raison, 

ou p lu tô t pour prétexte , le peti t n o m b r e 
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de tué» et de blessés ; mais depuis quand 

mesure-f-on la grandeur d'une v ic lo i ro à 

la q u a n t i t é do sang versé ? Halaberry 

aurait-il plus de mér i te . s ' i l eût lait tuer ses 

hommes i n u t i l e m e n t ? N'es t -ce pas plutôt 

un titre de gloire incomparable d'avoir 

pu accompl i r un si beau l'ait d 'armes sans 

une p lus grande eflnsion de sang, d 'avoir 

MI uiéuauyr, par des mesures prudentes , 

la v ie d e s e s braves soldais ? 

De Sa laher ry n'eut plus l 'occasion de se 

s ignaler . Il avait conquis tous les grades 

que l 'Angleterre pouvai t accorder à un 

: oldat ca thol ique e t canadien-français ; la 

protection même du duc de K e n t n 'aurait 

pu le l'aire sortir des rangs access ibles aux 

médiocr i tés . Une t e l l e position ne devait 

pas conveni r à notre immorte l compa­

triote. Il avait assez l'ait, d 'ail leurs, pour 

un gouvernement qui avait eu l ' ingra­

titude d 'enlever à son illustre, pè.ro la 

demi-pension qu ' i l ava i t si nob lement 

gagnée en combat tan t pour l 'Angle ter re . 
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Il renonça à la carrière militaire et vécut 

ensuite pour sa famille, s'oceupant d'ad­

ministrer la seigneurie que mademoiselle 

Hertel de Itouville lui avait apportée 

sons forme do dot. Il avait épousé cette 

noble demoiselle quelques mois avant h 

bataille de Châteauguay. Belle alliance ! 

dont le due de Kent le félicita. 

C'est à Chambly qxi'il iixa sa résidence, 

au milieu de la population témoin de sa 

valeur et de sa gloire pendant la guerre. 

Sur la rivière Chambly, qu'on appelait le 

grenier du Bas-Canada, vivaient alors des 

familles remarquables par leur origine ou 

leurs talents, qui se disputaient la palme 

des belles manières, de la libéralité et de 

la* fidélité aux traditions du passé. On y 

menait joyeuse vie ; c'était pendant l'hiver 

une succession de fêtes, de promenades et 

de fricots légendaires. On luttait à qui 

ferait le plus et le mieux. 

On partait le matin ; on dînait chez le 

seigneur Jacob ; on prenait les amis en 
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passant, et on allait passer la soirée chez 

M. Cartier, de Saint-Antoine, ou chez les 

messieurs Drolet, F ranchère et aut res . 

Quel b r u i t ! quel en t r a in ! On se séparai t 

à regret , avec la p romesse de se revoir 

bientôt. 

C'était u n e grande joie dans la t r ibu , 

lorsqu'on voyait a r r iver le brave colonel, 

car il n 'é ta i t pas le moins b ruyan t , et 

lorsque venait son tour de chan te r ou de 

prendre par t à u n cotil lon empor té , à un^ 

réel favori, il ne t i ra i t pas en arrière. T o u t 

le monde l 'admirai t p o u r sa gloire et 

l 'aimait pour la gaieté et l'affabilité de 

son caractère. 

C'est dans une de oo's joyeuses réunions , 

chez M. Ha t t e de Chambly , qu ' i l fut sou­

dain frappé d'apoplexie, le vingt-six fé­

vrier mil hu i t cent vingt-neuf. I l m o u r u t 

le l endemain sans avoir p u recouvrer 

l 'usage de la parole, mais en p le ine p o s ­

session de ses facultés menta les et en p a i x 
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arec Dieu, entouré de ses enfants qu'il fit 
venir pour les bénir. 

Comme son père, il avait eu quatre fils 
et trois filles dont voici les noms : Al­
phonse-Melchior, ancien aide-de-camp pro­
vincial et député adjudant-général de 
milice pour le Bas-Canada, mort il y a 
quatre ou cinq ans ; Louis-Michel, mort ; 
Maurice qui se tua à l'âge de douze ans, par 
accident ; Charles-Iléné-Léonidas, mort ;, 
Hermine, dame Dr Glen, décédée ; Char­

lotte, mariée à M. Hatto de Sorel, et une 
autre, morte enfant ; tous grands et ro­
bustes, héritiers du type remarquable des 
de Salaberry. Plusieurs petits - enfants 
existent pour perpétuer le nom de cette 
belle famille. 

Montréal, septembre 1871. 



HOMMAGES DE LA PATRIE AU HÉROS 

DE CHATEAUUUAY. 

Plnuieurs personnes avaient parfois ex­

primé l'opinion qu'un monumeni devrait 

<Hre élevé à la mémoire du héros de Ohà-

teautruay. Mais c'est à M . J. 0 . Dion, de 

Chambly que revient l'honneur d'avoir 

forcé la nation ù accomplir un grand acte 

de répartition et de reconnaissance. Dès' 

mil huit cent soixante-dix, il avait parlé 

de ce projet et exprimé l'espoir et la vo­

lonté de lo mettre bientôt à exécution. Son 

rftve était de tout préparer pour le cen­

tenaire du général de Salaberry, en 18*78, 

ou au moins pour le cinquantième anni­

versaire de sa mort. Mais il ne put se 

mettre sérieusement à l'œuvro que dans 

le moiu de janvier 1879. Uu comité fut 

nommé alors à Chambly, et il fut décidé 

qu'on lancerait * l 'idée par la célébra-
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tion d 'un»' fête des t inée à commémorer 

en m ê m e temps le centena i re du héros de 

Chà t eauguay et le c i nquan t i ème anni­

versaire d e sa mort . 

Cotte fête eut l ieu le v ingt-c inq février 

mil h u i t cen t soixante et dix-neuf, e t elle 

fut magnif ique. Elle commença par une 

procession dans laquel le figurèrent des dé-

putatioiiK mil i taires d'un g rand nombre 

do corps de mil ice et d e volontaires de 

Montréa l et dos paroisses envi ronnantes , 

deB m e m b r e s d u clergé, les élèves d n 

collège e t des école» des Frères et plu­

sieurs corps de m u s i q u e . Après avoir 

parcouru le village, la procession se rendi t 

à l 'église qu'on avai t pavoisée de dra­

peries noiTes et j a u n e s . Au mil ieu de 

la nef, s 'é levaient un catafalque et u n obé­

l isque imposant couver t d ' inscript ions pa­

tr iot iques. Une messe de requiem fut 

chantée avec beaucoup d'eiFet par u n 

chœur pu issan t ; le comité énerg iquement 

aidé par Messire T h i b a u l t , curé de la pa-
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r«i««'', avai t font fait pour rendre la céré-

jH"i»>- imposante. 

ï/ohi'-Iixqiie «*•• t rouvai t à g a n c k e de 

j ' r tu t . l , au-dessus do l 'endroit m ô m e où 

reposent les cendres du héros. M . G l o -

b e ï i f f c i . seierneur de Sain t -Eustache , y 

a v a i t déposé une couronne d ' immor te l l e s 

a v e c l 'inscription su ivante : " H o m m a g e 

d n Uh d ' an vo l t igeur au héros dp C h â -

p a n s l 'après-midi, à une rénnion d u co­

m i t é général , il fut décidé d 'é lever u n * 

monninont à do Salaberry .au m o y e n d ' une 

noumript ion généra le d 'une piastre p a r 

fê te , IJO soir, il y eu t concert et b a n q u e t , 

t*t d»s discours patr iot ique» furent pro­

n o n c é s par l 'honorable de Boucherv i l l e , M . 

O l o h e n s k i , M. Bernier, de Saint-Jean, M . 

ît* colonel D'Orsennens, et l 'auteur de ce t t e 

b i o g r a p h i e . 

M Su i t e avait composé pour la c i rcons­

t a n c e le» couplets su ivants , q u i furent 

« h a n t é s avec effet*par les é lèves d u c o l l è g e : 

http://Salaberry.au
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S A L A B E R R Y ! 

Couplets à chanter pour In fête du 

25/tenVv 1S7'.>. 

Fils de soldats, vai l lante mee. 

Rappelons-nous les jou r s passés, 

Que l 'histoire en garde La trace : 

Aimons ceux qu i nous ont sauvés . 

C H Œ U R : 

Chantons las combats de nos pères, 

Tls marcha ien t droit à l 'ennemi ! (bis.) 

Vivent nos mil i ta ires , 

Gloire à Salaberry ! 

Oui i que chacun de nous s 'apprête 

A t ransmet t re le souvenir 

Des récits qu ' en ces j ou r s de fête 

Nous recueillons p o u r l 'avenir. 

Chantons, etc. 
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Aux favoris de l:i victoire, 

(Vs vétérans restés debout 

Comme les piliers de la gloire», 

Rendons des hommages partout. 

Chantons, etc. 

.S'il lui fallait prendre les armes, 

L*' Canadien, sous les drapeaux, 

lï.-trouverait eneor des charmes 

Kt. l'exemple de ses héros. 

Chantons, etc. 

A partir de ce jour. M. Dion so multi­

plia jK)ur assurer le succès de l'œuvre ; il 

écrivit à droite et à gauche, alla de ville 

en vill'*, (h* village en village, de porte en 

\K>TU'. rmudicr pour le monument du héros 

de Chàti'auguay. fl eut à lutter péni­

blement contre ceux qui voulaient que ce 

monument fut érigé à Montréal, dans une 

ville, où il aurait nécessairement produit 

plus dVIfet. Ses adversaires avaient peut-
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être les meilleures raisons de leur côté, 

mais comme il n'y avait personne pour le 

suivre, pour déployer autant de dévoue­

ment et d'activité, il l'emporta naturel­

lement et il n'y eut bientôt qu'une voix 

pour répéter après lui que Chamhly devait 

avoir l'honneur de posséder le monument 

comme les cendres du héros. 

Mais la souscription marchait lentement. 

M. Dion vit avec regret que le monu­

ment ne pourrait pas être inauguré eu 

mil huit cent quatre-vingt. En attendant, 

pour stimuler le zèle de la population 

dans le district de Québec, il entreprit de 

faire poser une tablette commémorative à 

Beanport sur la maison même où naquit 

de Salaberry. La population de Québec 

répondit à son appel, et le vingt-huit juin 

mil huit cent quatre-vingt, la cérémonie 

eut lieu. Son Honneur le lieutenant gou­

verneur préaidait, entouré de personnages 

marquants et d'une foule enthousiaste. 

Une immense acclamation remplit l'air 
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quand le lieutenant-gouverneur écarta le 

voile qui couvrait le marbre corn mémo-

rat if. Ce marbre a la forme d'un écusson 

et porte l'inscription suivante : 

Force à superbe et mercy à faible. 

ICI 

N A U I U T . I.K 18 NOVEMBRE 

17Ï8 

CHARLES M. DE SALABERRY 
G. B, 

LE HEROS DE CHATEAUGUAY 

COMITÉ D E CHAMBLY 

27 juin 1880. 

Enfin le quatre août de la môme année, 

(1880) le comité de Ghambly autorisait 

M. Dion à confier à notre jeune et dis­

tingue sculpteur canadien,!!. Hébert.l'exé-

oution du monument projeté, et à lui 

payer la somme de quatorze cents piastres, 

à la condition que l'ouvrage fût terminé 
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dans h mois de mars mil huit cent quatre 

vingt-un. 

On no pouvait faire un meilleur choix. 

M. Hébert a fuit «es preuves ; c'est lui qui 

a exécuté, sous la direction de son maître 

distingué, M. Bourassa, la magnifique 

statue de Notre-Dame de Lourdes. Il se 

mit à l'œuvre et remplit les conditions do 

son contrat. Dans lo mois de mars mil 

huit cent quatre vingt-un, k statue, ex­

posée dans une vitrine sur la rue Notre-

Dame, attirait l'admiration générale. Yoiei 

la description que la Minerve eu faisait à 

cette époque. " La statue est en bronze. 

" Elle est en pied et mesure six pieds et 

" demi, 7 compris le socle. Le héros est 

" debout, appuyé sur la jambe gauche. La 

" position est celle du militaire au repos. 

" Attitude calme et noble, assurée, «ans 

" jactance, tel qu'il convient à un héros. 

" La tête est droite, le regard porté en 

" avant, comme contemplant le champ do 

" bataille. 
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" Les deux mains se croisent sur la 

" poignée du sabre, dont la pointe repose 

sur le socle. Le manteau militaire, at-

" taché sur les épaules et rejeté en arrière, 

" vient se replier sur la bouche d'un canon 

" placé à la gauche. 

" La ba*se est d'une grande simplicité 

" mais très élégante dans la forme. Elle 

" appartient au style, dorique, arec éeus-

" son portant les armes de la famille du 

" héros, celles de Chambly et de la pro-

" vince de Québec. Sur la face principale 

*' est inscrit : " An héros de Châteauguay, 

'• 26 Octobre 1813. " 

" Au bas de cette inscription est un 

" trophée composé du drapeau des Vol-

" tigeurs,d'u»e branche de laurier et d'une 

" couronne. Le monument, statue et pié-

" déstal compris, aura une hauteur de 

" vingt-sept pieds. " 

Enfin, le sept juin mil huit cent quatre 

vingt-un, l'inauguration du monument 

avait lieu a Chambly. Jamais ce village 
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n'avait vu et ne verra probablement ré­

union plus imposante, spectacle plus gran­

diose. Le gouverneur-général, le marquis 

de Lomé, le lieutenant-gouverneur, T. 

Ilobitaille, plusieurs membres du gouver­

nement, grand nombre de militaires, de 

prêtres et de députés, des représentants de 

nos sociétés nationales, lee hommes les 

plus marquants de notre société s'étaient 

donné rendez-vo\is à cette belle iéte. 

Chambly, de loin, ressemblait à un im­

mense pavillon couvert de drapeaux de 

verdure et de fleurs. 

Le 65'' bataillon, sous le commandement 

du lieutenant-colonel Ouirnet, lut natu­

rellement le premier rendu sur les lieux 

avec sa belle musique et les otlieiers de la 

Saint-Jean-Baptiste de Montréal. Près-

qu'en môme temps,arrivaient son Honneur 

lo lieutenant-gouverneur de Québec et 

madame Kobitaille qui passèrent une 

partie de l'avant-midi à visiter les prin­

cipaux établissements de l'endroit, l'hôpi-
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tal, le collège et le couvent des Dames de 

la Congrégation où une adresse charmante 

fut présentée à madame Robi taille qui 

répondit en termes non moins charmants. 

Vers midi et demi un superbe goûter, 

ordonné par les officiers du 05", fut servi, 

dans une des salles des casernes, à tout le 

bataillon et à bon nombre d'invités, au 

nombre desquels étaient sir Hector Lan-

gevin, les honorables MM. Oaron, MOUK-

Bcau, MM. Mercier, M. P. P., Coursol, M. 

P., Eyan, M. P., Bergeron, M. P., Préfon­

taine, M. P. P., Benoît, M. P , M. Dr 

Mount, vice-président de la Société-Saint 

Jean-Baptiste de Montréal, le colonel Bios-

seau, du 88'", le colonel Doherty, du 81", 

le colonel Houde, du 86", les lieutenants 

Thibeaudoau et (rameau, de la batterie de 

campagne de Québec, le lieutenant Hudou, 

de l'artillerie de garnison de Québec, le 

colonel Crawford, les capitaines Lyman, 

Uaverhiîl et McCorkill, et les lieutenants 

llood, Crawford et Lithgow, du 6» Eo-



L E HÉROS DE CHATEA.TTOUAY 48 

y a u x Ecossais, lo capitaine Blaiklock, et le 
lieutenant Patterson, du 6'* Fusiliers, les 
capitaines Henshaw et Davies, des Cara­
biniers Victoria, et d'autres dont les noms 
nous échappent. 

Le Sarclais arrivait.ayant à son bord Son 
Excellence le gouverneur-général et sa 
suite, qui se composait du colonel de Sa-
loberry et de Mme de Salaberry, de Mme 
Hatt, de Mme Smyth, de Mme Lindsay, 
de M. et Mme Gr. Bossé, de Mlle de Sala­
berry, du colonel Duchesnay, député-ad­
judant général du Ie district, du capitaine 
Chuter, aide-de-camp de Son Excellence, 
de MM. C. et H. de Salaberry, du capitaine 
Campbell et de Mine Campbell, de M. et 
Mme Russell Stephenson. 

M. Willett, maire de Chambly, lut une 
adresse à Son Excellence, puis le gou­
verneur, escorté du 65e, etc., fît le tour 
du village, et rendu au Carré Fréchette, 
le marquis de Lomé prit place sur une 
estrade élevée à côté du monument, avec 
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bon nombre de dames et d'autres invités. 

Le Dr Martel lui lut une adresse à laquelle 

Son Excellence fit l'éloquente réponse qui 

suit : 

" Agréez mes remerciements pour votre 

adresse qui exprime éloquemment le désir 

patriotique que vous avez d'honorer d'une 

manière convenable la mémoire d'un pa­

triote. 

Je suis heureux de m'unir à vous dans 

cette commémoration des services rendus 

à la patrie par un vaillant soldat. 

Nous sommes rassemblés pour inaugurer 

un monument consacré à la mémoire d'un 

homme qui représente dignement le noble 

««prit de son temps. Ce même esprit 

existe encore de nos jours, et si l'occasion 

s'en présentftit,unt» foule de Canadiens imi­

teraient l'exemple de ce grand homme et 

s'efforceraient môme de réaliser ses ex­

ploits. 

Cette statue nous rappelle le trait carac­

téristique de nos compatriotes. Content 
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de peu pour lui-même, la grandeur soûle 

pouvait le satisfaire quand il s'agissait de 

m patrie. Tel était le caractère de Sala-

berry ; tel est celui du Canadien de nos 

jours. 

C'est à Chambly, c'est près du champ de 

bataille où il eut la bonne fortune de pou­

voir faire éclater cette bravoure, glorieuse 

tradition de sa race, que nous plaçons 

cette statue. 

Ce n'est pas dans un esprit de vaine 

gloire que nous élevons ce monument ; 

mais c'est dans l'espérance que les vertus 

antiques conservées dans le souvenir de 

tous, pourront guider et éclairer les géné­

rations futures. 

Ces vertus brillaient d'un vif éclat dans 

cet homme distingué que ses talents mili­

taires rendaient apte à accomplir son 

devoir à la gloire de nos armes. 

N'oublions pas en lui élevant ce mo­

nument, de rendre, en même temps, à ses 

frères, le tribut d'hommage qu'ils méritent. 
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Us se livrèrent, eux aussi, à l'heure du 
danger, à cette profession des armes qui, 
en quelque sorte, était innée chez eux. 
Trois d'entre eux succombèrent en dé­
fendant l'honneur de ce drapeau, qui est 
aujourd'hui le symbole de notre union et 
de nos libertés. 

Dans ce beau pays, autrefois son séjour, 
il existe entre notre époque et celle où il 
vécut, un contraste qui s'impose forcé­
ment à nos réflexions. Où nous voyons 
maintenant de vastes et fertiles cam­
pagnes, un pays traversé par nos voies' 
ferrées et où nos rivières permettent à nos 
bateaux à vapeur d'aborder ; on ne voyait, 
quand cette lutte héroïque était soutenue 
par de Salaberry, Berrault, Mailloux, Daly, 
et Duchesnay, que quelques arpents cul­
tivés au milieu de vastes forêts. Trop 
souvent, hélas ! ces forêts abritaient même 
des armées ennemies. 

Maintenant que nous nous réjouissons 
au souvenir des hauts faits accomplis à 
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l'endroit où les Canadiens, Anglais et 

Français, se sont également illustrés, il 

n'est pas nécessaire de m'arréter sur les 

tristes événements de ces jours. Nous 

sommes en paix, et nous rivons avec le 

peuple grand et généreux qui nous, avoi-

gine, dans les douceurs d'une amitié et 

d'nne alliance qui, nous l'espérons, seront 

durables. 

Alors ils essayèrent de nous vaincre, 

mais la bravoure des Canadiens sut leur 

inspirer ce sentiment de respect profond 

qui est le fondement solide d'une amitié 

durable. 

Nous devons être heureux et nous ré­

jouir de ce que nos rivalités avec eux 

n'existent maintenant que dans l'arène 

féconde du commerce. 

Grâce à cette ère pacifique, l'acroisse-

ment journalier de nos ressources et le dé­

veloppement des forces vives de la nation 

rendraient toute guerre entreprise contre 

le Canada longue et difficile ; aussi no 
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désirent-ils aucunement envahir notre ter­

ritoire, et, nous l'espérons, un tel désir ne 

se manifestera plus jamais, car les nationn, 

à moins que la division ne provoque in­

tervention, ne s'interposent pas aujour­

d'hui aussi souvent qu'autrefois dans los 

affaires de leurs voisins. 

Si en 1812 le Canada fut si cher aux 

Canadiens, combien plus ne doit-il pas 

l'être aujourd'hui ! Alors, en effet, sa po­

pulation peu nombreuse goûtait les dou­

ceurs do la liberté sous l'égide d'une cons­

titution peu libérale ; maintenant, il ren­

ferme dans son sein un grand peuple, se 

développant sans cesse, se gouvernant par 

lui-même à l'intérieur, jouissant avec fierté 

de la forme de constitution la plus libre, 

et ayant la faculté, par l'entremise- de sa 

propre représentation, de bénéficier de 

l'influence diplomatique d'un grand em­

pire pour l'avantage de son commerce avec 

les nations étrangères. Chez nous, aucun 

parti ne voudrait orovoquer des révo-
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la t ions ou u n changemen t quelconque de 

gouvernement . Pe rsonne n 'a de chance 

de succès dans la vie publ ique, en Canada, 

personne ne reçoit l ' appui de notre peuple, 

s'il n ' a ime avant t ou t nos l ibres insti­

tut ions. 

IJO gouve rneur - généra l qui, grâce à 

votre invi ta t ion, se t rouve en ce moment 

au mi l ieu de vous, n 'est , on tant q u e chef 

de gouvernement fédéral, que le premier 

ut cont inue l représentan t du peuple. 

(V]>endant ce n'est pas seulement comme 

personnage officiel que je me réjouis 

d'être avec vous aujourd 'hui ; c'est pour 

moi u n e satisfaction personnelle, ce sont 

de joyeux ins tan ts q u e ceux où il m'est 

donné de visiter, en compagnie des 

membres de la famille de Salaberry, le 

théâtre de tant de g r a n d e u r et de courage. 

La Princesse et moi, nous ne pour rons 

jamais oublier les relat ions d'amitié in t ime 

qui ont existé entre le prince Edouard, 

duc de Kent , e t le colonel de Salaberry, 
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amitié de famille qui, j'ose l'espérer, ne 

sera pas restreinte à nos aïeux. La Prin­

cesse m'a prié de vous exprimer le profond 

intérêt qu'elle porte à cette solennité ; elle 

désire que je vous lasse part du regret 

qu'elle tv de ne pouvoir se trouver avec 

vous aujourd'hui. Elle espère cependant, 

pouvoir admirer ce monument où, pour 

la première (bis, l'art d'un de nos sculp­

teurs a si bien commémoré la loyauté, le 

courage, et le génie d'un guerrier ca­

nadien." 

Ce beau discours prononcé en français 

par iSou Excellence lut applaudi comme il 

méritait de. l'être. Il est bon de trans­

mettre à la postérité les paroles éloquentes 

tombées en cette circonstance solennelle 

de la bouche du représentant de sa ma­

jesté, de conserver ce témoignage précieux 

de la valeur et de la loyauté des Canadiens-

Français. 

Ayant fini de parler, Son Excellence dé-
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couvrit la statue au milieu des acclama­

tions de la foule, des détonations du 

canon, des fanfares retentissantes, de la 

musique et des feux de joie tirés par le 

G5U bataillon. 

Le colonel de Lotbinière Harwood fit 

alors le discours de circonstance. Sa voix 

forte, vibrante, sa belle prestance et l'é­

nergie avec laquelle il exprima ses sen­

timents et ses pensées produisirent le 

meilleur effet sur la foule. M. HarwoocV 

commença comme suit : 

Qu'il plaise à Votre Excellence, 

Messieurs, 

I l est des circonstances dans la vie où\ 

le cœur semble, nager comme dans un 

océan de délices. Telle est pour moi, 

Messieurs, chers compatriotes et compa­

gnons d'armes, la circonstance actuelle ; 

tel est pour moi ce moment à jamais béni 

où le grand peuple canadien, sortant pour 
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M » J Û dire de stm lontr awtaupi«ïemt;nt, se 

lève enfin noble et li-r pour rendre aux 

« m i n * * d'un mort illustre, que dis-je, au 

«auveur cl.- n i » pays, les honneurs qui lui 

r i a i t » ) du* depuis trop longtemps, et dont 

le Kuuvtiur. par un»» pénible indifférence, 

•ratt été presque rejeté au fond du lu-

jftd»r<» et trinte gouffre do l'oubli, do ce 
f rapide oubli qno le ]>oete nomme " le 

H< . >>nd linceul des mort*. " Hélas î depuis 

v lc(»îft«mp* le héros de Chatèauguay dort 

»u tond de «a tombe... pas une pierre... 

psi un BiauMtlée... pas la moindre trace 

«I»' I endroit où la froide poussière de cet 

homme illustre attend le grand jour de 1» 

réa i re i tion... (On comprend que j e ne 

v f iu l'itrler ici que du monument public, 

du monument élevé par la nation ; je. 

M«« parle pm du modeste mausolée que la 

piété filiale érigea, il y a quelques année», 

dan» le champ du lonjjj repos, le paisible 

»t iuod(*Us einv>tit>ru de l.'liitinbly.) 

Que do foi» les étrangers au pays, cher-
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chant partout de l'œil quelque souveniî 

du héros de CkAteauguay et ne voyant 

rii'-n, absolument rieu qui lour révélai 

d'une manière tangible le passé glorieux 

de cet homme illustre, s'écriaient dan. 

lour indignation : " Canadiens ingrats 

qno faites-vous Y C'est à vous qu'on peut 

dire : il est donc bien vrai que " l'ingra­

titude est un vent brûlant qui desséche lv 

cœur. " Peuple eiuiadion, vous avez un-

tache au Iront ! Vous ne serez jamais m. 

grand peuple que vous n'ayez effacé c«tt«-

Uwfae Permettrez-vous plus longtemps. 

à l'univers étonné de répéter à votiv 

adresso : 

On ne voit que regrets en ce monde, 

L'injure se grave en métal 

Kt le bienfait s'écrit sur l'onde. 

Mais non, non... mil le foi» non. Ceci 

ne ne dira pas de mes compatriotes. Voici 

lu jour venu où le peuple canadien peut 
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reprendre «on r.uur j>nrmi les peuples de 

la terre... car il a j uy - la première, la 

plu»» m»Té»' «!*•» dette-... sa dette d'hon­

neur...... M dette de rc<onnaiwance 

" (Vtt.* mémoire du epur "—il s'est «ou-

vemi du puW-—le* mânes* de SalaHerry 

-ont apparus,—justice k*nr est enfin 

rendue, et, jrr.Ve* au ne!, maintenant plu» 

«jne jamais, j e mis lier et heureux de me 

«lin» ; Je K U I S Canadien 

Que le Kjx-cttu-le qui *'<>ure à mes yeux 

eu ce moment est don. beau ' De tons le» 

jK»iut« du tmy», de l'étranger même,ides 

jM»r«onno« de la plus haute distinction 

«ont vernies orner de leur présence cette 

aphndiùV et brillante fête de famille : cotte 

l'été de la jeune nation canadienne, do cette 

nation que le ciel, dan» *.i sagesse infinie, 

a d»»«tiné« indubitablement à jouer un si 

jjrand rôle dan» l'avenir de la grande con­

fédération canadienne. Ici , c»? «ont les 

sommité* de la judaaturt», du pouvoir 

législatif et exécutif. !si, le représentant de 
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notre Souveraine et le lieutenant-gouver­

neur de Québec. Plus loin, les défenseurs 

de la patrie, ces vaillants jeunes gens, m 
cœur chevaleresque qui n'attendent que 

l'occasion de prouver que l'ardeur mar­

tiale de leurs ancêtres n'est pas éteinte 

dans l'âme de leurs descendants. 

Voyez, là-bas, ce groupe de femmes aussi 

belles que spirituelles, no nous semblent-

elles pas encourager du regard ces jeunes 

guerriers et leur dire : " Soyez braves, soyez 

grands, soyez généreux, soyez magna­

nimes, soyez de bous et do fidèles patriotes 

puis vous aurez notre cœur à jamais. " 

Oui, Messieurs, nous assistons à une 

grande, belle et noble fête. Ce n'est pas 

la fête d'une secte, d'un parti politique, 

c'est une fête nationale, dans toute la force 

du mot 

Aussi, un émineut écrivain a-t-il dit à 

propos de ces sortes de fêtes : " Il y a des 

fête* nationales qui attirent autour du 

même souvenir ou de la même espérance 
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les pensées, les amoura et les joies do tout 

un peuple, et qui en font comme une seule 

famille liée par un même sentiment et 

perdue dans une commune allégreiwo. 

Tout.- fête qui se rattache à un souvenir 

Mon compris, à une idée profondément 

i- ntic. toute, fête qui a un sens pour 

l'esprit, et qui ne m produit à l'extérieur 

qu'aprèn avoir passé par l'Ame, est sainte, 

nupunirt et dijjne d'une nation 

M. Ilarwood lit ensuite l'histoire dit 

héros de Chàteauguay et termina son dis­

couru par ICH paroles suivantes : 

En contemplant cette statue, le vieillard 

rt-dira à son petit-lils les exploits du héros 

tl • Châieaujruay ! ! Fasse le ciel que ce 

monument ne cesse jamais de. proclamer 

à toute» les classes, à toutes les conditions, 

à tous les âges, la grandeur et l ' impor-

t:n< e des événements qu'il est destiné à 

rappeler. Puisse l'enfance y venir ap* 

l- .'iidre, des lèvres maternelleH, lo but et 

l'objet de son érection... Puisse l 'homme 
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découragé et abattu, l'homme a n i pris»» 

avec les latte», les déboires et les chagrin» 

do la vie, y venir remonter son courage 

ans grands souvenirs q uo ce monument 

réveille Puisse l'artisan, fatigué des 

rudes travaux du jour, y jeter un simple 

regard en passant Ah ! comme il ssa 

sentira soulagé et si jamais la patrie 

est en danger, puisse le citoyen y venir 

retremper sou patriotisme eu contemplant 

les noble» traits de cet homme qui a si 

bien mérité de la patrie, de ce patriote par 

excellence. 

Puisse cette statue être le dernier objet 

qui frappe le regard du jeune homme «le 
Chambly en laissant le «ol natal pour l'é­

tranger, et puisse cette statue être encore 

le premier objet sur lequel ses y.-ut se 

porteront à H O U heureux retour Oui, 

cette statue... toujours cette statue, avec 

son glorieux souvenir. 

Et pour nous, Messieurs, que venons 

nous apprendre au pied de cette statue ? 
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l'amour de la patrie,.. car, comme a dit 

U » grand écrivait» français : c'est Dieu 

qui a mix l'amour de la patrie dans le 

cœur de* homme», le jour où il leur a 

commandé d honorer le tombeau de» an­

cêtre», de «nivre les loi* donnée» k leurs 

père», de défendre l'autel, le temple, on la 

tabernacle, ou ils avaient prié !,.. Ce jour 

là, il leur i» iuil un commandement d'aimer 

la patrie ; car la patrie, c'est le passé, 

gardé par le présent, et létrné n l 'avenir. . . 

c'est la génération vivante veillant «sur 

l«g cendre» de* çénérationst mort*», et 

dînant à celles qui vont suivre : aimez c*« 

que nous avons aimé, honore/, ce que nous 

avonx honoré, et que notre Dieu soit à 

jïinmis votre Dieu." 

Oui, MeuMcurx, îmu* somme» venu»auK*i 

y apprendre h patriotisme. 

Permettez-moi, Messieurs, on terminant, 

de m'écrier ici, comme j ad i s un g r a n d ora­

teur français : — A V « X » V O U N réfléchi, Me*> 

weur«, à ce qu'était le patriotisme ? — 
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geoutez î Sans doute, pour l'homme re­

ligieux, pour le philosophe, pour l'homme 

d'Etat, la patrie ce c o m p t e d'abstraction» 

•ublimcs : la patrie, c'est la succession 

continue d'une race humaine possédant 

le même sol, parlant la même langue, 

virant sous le» mêmes loi», et qui, ne 

mourant jamais, se perfectionne en se re­

nouvelant toujours, comme un être ini-

, mortel qui n'a que Dieu avant lui et Dieu 

après lu i . . . Mais, pour l'homme des 

champs, la patrie est quelque chose de 

plu* sensuel, de plus réel, de plu» près 

du cœur. Ce qu'il aime dans la patrie, 

c'est ce petit nombre d'objets auxquels son 

àme est attachée toute sa vie ; c'est la 

maison, c'est la famille, ce sont toutes ces 

images sensibles devenues des sentiments 

{iour lui. Riche ou pauvre, peu importe, 

c'eut le toit et l'espoir de sa vie. Il y a 

autant de patriotisme jdans le petit champ 

que dans le grand domaine ; il y a autant 

de patriotisme dans la masure dégradée 
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et couverte de chaume et de mous»© que 

dfttu la demeure élevée et resplendissante 

au «oleil. C'est pour cela qu'on vit,— 

c'eut pour cela qu'on, meurt avec joie 

quand il faut les défendre contre la pro­

fanation du pied étranger." 

M. Dion, invité à prendre la parole, parla 

de* sacrifices et du travail qu'avait coûté 

l'œuvre du monument de Salalierry. H 

attrait pu ajouter que sans lui ce mouu- * 

ment n'existerait pas. 

I>> marquis de Ix>mo «'avançant alors 

Ktir le devant d e l'estrade proposa trois 

hourra* pour la famille d e Salaborry. Inu­

tile d e dire q u e la fouie fit un accueil fa­

vorable à cette proposition. 

L'assemblée se dispersa ensuite. 

Le gouverneur-jjênéral et sa suite ai lui 

que Sir Hector Laqgevin, et l'honorable 

M. Caron, quittèrent Chambly vers quatra 

heure*. 
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A M I X I B W S avait lieu le banquet. L e 

J)r Martel présidait, ayant à su droite le 

lîentenant-jrouverneur Robitaille et t\ 8 8 

gâtti-he l'honorable M . Moussoau. Pla­

neurs tojwfts furent j>ortés et des discour» 

patriotiques furent prononcés par le lieu­

tenant-gouverneur, l'honorable M. Mous-

#eau, l'honorable M. H . Mercier, député 

de Saint-Hyacinthe, M . R. Préfontaine, 

M. Brisson et M. Benoît, député de 

Chainbly. 

Au toast porté au lieutenant-gouverneur 

de la province, Hon Honneur M. Robitaille 

répondit par l'excellent discours (jui suit : 

MXHMIEUKS, 

Comme représentant de la Reine dan» 

la p rov ince 'de Québec, je vous remercie 

de k santé que vous venez de boire. Ello 

est nue nouvelle preuve de cette loyauté 

inaltérable que les Canadien*-Françai* 

oat manifestée en tant de circonstance*. 
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Cette province est peuplée en grande 
partie de Canadiens-Français, et je suis 
fier de pouvoir proclamer hautement que 
Sa Majesté la reine Victoria ne compte 
pas une province plus fidèle.au drapeau 
anglais. Et ce n'est pas par oubli du 
passé, par déchéanca nationale, par fai­
blesse, qu'il en est ainsi. C'est au con­
traire par réflexion, par raison, par ex­
périence, par sagacité politique, que nous 
en sommes arrivés à ce résultat. 

Lors de la chute d u gouvernement 
français en ce pays, il y eut parmi la po­
pulation un sentiment de malaise et de 
regret entièrement incontrôlables. La 
vieille France, le drapeau blanc, les 
exploits accomplis dans la lutte suprême, 
tous ces souvenirs glorieux et chers fai­
saient battre les cœurs et maintenaient 
les esprits dans un état de défiance-et de 
désaffection pour le pouvoir nouveau. Les 
tracasseries administratives ne firent 
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dalwrd qu'augmenter ce sentiment, Mais 

à mesure que le gouvernement se dê-

purtit de ses rigueurs et lit des conces­

sions plus l^nres. la confiance naquit, le» 

rancunes s'apaisèrent, et petit si petit on 

vit s'établir un nouvel ordre de choses 

où l'Angleterre se montra plus sagement 

libérale et le peuple de cette province 

plus sympathique. progrés furent 

lents, mais n'en furent pas moins réels. 

Il y eut bien des pus en arrière ; mais, 

enfin, graduellement les principe* fonda­

mentaux-du gouvernement anglais N'in­

troduisirent dans notro constitution po­

litique. 

Cette constitution britannique qui a 

peut-être été à tm certain moment la plus 

parfaite du monde, on nous l'a accordée, 

pour ainsi dire, pièce par pièce. L'édi­

fice n'a été parachevé qu'après bien 

<lm année* de travail, et cependant les 

garantit-» qu'on nous a accordées dès le 
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commencement, les droits politiques et 
sociaux dont on nous a mis successive­
ment en possession ont suffi pour gagner 
notre affection à la couronne à laquelle 
nous avions été cédés. 

Nous sommes restés fidèles au nouveau 
drapeau comme nous l'avions été à l'an­
cien, comptant que l'avenir et notre per­
sévérance nous apporteraient les droits et 
les légitimes libertés qui nous manquaient 
encore. 

Nous avons eu raison, Messieurs, d'agir 
ainsi ; ce qui se passe sous nos yeux, de 
nos jours, en est une preuve. Aujourd'hui, 
en effet, nous sommes presque entièrement 
les arbitres de nos propres destinées. 
Nous jouissons d'institutions libres, et 
d'une sécurité sociale malheureusement 
inconnue à d'autres pays. Nous gran­
dissons à l'ombre protectrice de l'étendard 
d'Angleterre et nous n'avons à craindre, au 
moins pour le présent, ni les révolutions, 
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ni les bouleversements, ni les discordes in­
térieures qui tourmentent notre ancienne 
patrie. La province de Québec est en 
possession du " self-government " et aucun 
pays au monde n'a plus de libertés 
civiles que le nôtre. Il n'est donc pas 
surprenant que nous soyons des sujets 
fidèles de la couronne anglaise. 

Cette loyauté des Canadiens-Français a 
été mise plus d'une fois à l'épreuve. Au 
lendemain de la cession, en l t tS, les Amé­
ricains rencontrèrent un obstacle invin­
cible dans le respect des habitants de ce 
pays pour le serment de leur allégeance. 
Il suffit pour s'en convaincre de se rap­
peler le siège de Québec par l'armée du 
Congrès. Mais c'est surtout en 1812 que 
se sont manifestées avec plus d'éclat la 
fidélité et la valeur de notre peuple. C'est 
alors qu'on a vu les enfants du Canada 
français se lever spontanément pour la 
défense d'une colonie anglaise ; c'est alors 
que nos braves miliciens, dont nous pour-
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ions encore quelquefois saluer dans nos 
rues les débris glorieux, se sont précipités 
vers la frontière à l'appel d'un gouver­
neur anglais . pour repousser les enva­
hisseurs ; c'est alors que l'impétuosité 
française et la calme valeur anglaise se 
sont complétées l'une par l'autre, comme 
elles firent plus tard sous les murs de Sé-
bastopol ; c'est alors que nous donnâmes 
à la journée de Carillon une sœur immor­
telle dans la bataille de Châteauguay, et 
que le nom du soldat dont nous célébrons 
aujourd'hui la mémoire, de l'héroïque de 
Salaberry, entra soudain dans l'histoire 
comme la plus éclatante personnification 
du courage et de la gloire militaire de 
notre race. Messieurs, le nom de Salaberry 
est pour nous plus qu'un souvenir de 
triomphe, c'est un symbole, un symbole 
de ce nouvel état de choses qui, cinquante-
deux ans après la bataille des plaines 
d'Abraham, faisait remporter à des soldats 
d'origine française une victoire anglaise. 
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Depuis cette époque, comme je le disus 

tout à l'heure, ce mouvement de traiiafor-

œaikm s'est accéléré, s'est accentué. Nous 

formons maintenant une grande nation 

composée de nationalités diverses, niai* 

unies dans un mémo sentiment ; l'amour 

de la patrie commune. C'est ce sentiment 

qui atiimait les soldats de 1812, c'est <>» 

«intiment qui doit nous rallier lorsqu'il 

s'agit des intérêts et de la renommée de 

notre pays. Et si jamais la guerre nom* 

appelait de nouveau aux frontières, si 

jamais une armée ennemie s'avançait dans 

nos campagnes et menaçait nos ville», j« 

guis sur qu'il se trouverait encore parmi 

nous un autre de Salaberry pour nous con­

duire à un autre Chateuuguay. 

La démonstration d'aujourd'hui, cvttt 

statua qu'on a élevée au héros canadien, 

ce* honneurs rendus à la mémoire d'un 
vaillant soldat, sont en même temps qu'un 

acte de justice et de reconnaissance un 
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haut enseignement pour les tïénérations 

actuelles. Il» proclament quel est le prix 

de* vertus guerrières «t du dévouement à 

la patrie, et ne peuvent manquer d'être, 

dans un moment donné, un puissant en­

couragement pour ceux qui parcourent la 

carrière de» armes. Depuis quelques an­

née» on s'est sérieusement occupé de l'or­

ganisation et du mouvement militaire en 

ce pays. 

Eh bien, je crois qu'une démonstration 

comme celle à laquelle uou« avons assisté 

aujourd'hui est de nature à produire dans 

ce sens le« meilleurs résultats et à jeter 

dan* l'esprit du peuple de cette province 

de» germes qui ne resteront pas sans fruits 

pour l'avenir. Je considère doue, qu'il est 

de mon devoir de profiter de cette cir­

constance pour féliciter cordialement les 

organisateurs et les promoteurs de cette 

œuvre de reconnaissance nationale. C'est 

m glorifiant ses grand» hommes qu'une 
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nation se grandit elle-même; et l'expé­
rience de tous les peuples est là pour dé­
montrer cette vérité historique : que les 
honneurs rendu? aux morts illustres sont 
une semence féconde de vertus civiques, 
de dévouement et d'héroïsme. " 



ÎUSOOUU* RE I.HONOHABI.F. M. KtOrSSSEAB 

Mvmieur lr Pté$i<lutt. 

lfgttrfltWRit, 

Avant «!<• répondre au fon*d qui m'a été 

dévolu, mon devoir est de faire remarquer 

le rara. i<n- particulier et grand de la Ak» 

inonstratiou. Il y a cent-vingt ans <ju« 

rions sormnes passés sous la domination 

anglaise, Nous fêtons aujourd'hui lu 

gloire d'un Canadien-Français qui s'«*t. 

immortalisé dans la défense du pavillon 

Anglais en 18KÎ. La fête est présidé*» par 

Son Excellence le gouverneur-général, te 

marquis de Lorne.le représentant dire* l d« 

Su Majesté la reine Victoria. Son discoure 

généreux et noble, nous a profondément 

(mus. IJO lieutenant-colonel Harwood, 

représentant do deux: races, appartenant 

au département de la milice du Canada. 
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«démontré le principe de la vitalité de la 
rare française. Son Excellence le lieu-
touaitt-sîouverneur de la province do 
Québec, mon ami, l'honorable M. Théodore 
Robitaille, aussi représentant de Sa Ma­
jesté, vous a fait un discours marqué au 
mémo coin du patriotisme le plus pur ; 
et tout cela, Monsieur le président et 
Messieurs, BO fait à l'ombro du glorieux 
drapeau de l'Angle terre, qui nous a tou­
jours couverts de sa protection généreuse 
et efficace, et qui porte à&m «es pli» la 
plus grande liberté que le monde* a jamais 
possédée et qu'il prodigue À toutes se* 
colonies. 

J'ai été appelé à répondre à la *>anté du 
Canada, c'eBt-à-dire à sa grandeur, à sa 
prospérité futures. J e remercie inliuimeut 
lo comité du centenaire de Salaberry de 
m'a voir confié cette tache ; seulement j e 
nui» tenu de dire sans modestie qui- j e me 
«rois au-dessous du devoir qui m'a été 
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imposé. Je ne fais pas de fausse ma. 

destie,—il parait reçu dans le» cercle» te» 

mieux informé» que la modestie n'est pas 

le fort des hommes politiques ; mai» 

t o m m e je suis au début de m a carrièro 

ministérielle, je n'aimerais pas déviei da 
la règle. Cependant, on a beau se croire 

fort, on a beau se croire puissant, on a 

l>«au se croire grand, il y a des situations, 

de» tableaux, des paysages qui éblouissent, 

qui vous empoignent et qui vous sur­

passent ; c'est alors le temps, pour l'homme 

qui comprend la fragilité humaine, do 

crier miséricorde C'est ce que je vais 

faire en ce moment et cela sans faire 

preuve ni d'excès de modestie, ni d'excès 

de vanité. 

Tout ici parle histoire et patriotisme. 

D'un coté, le monument du grand homme, 

ce nouveau héros des nouvelles Thermo-

pyles, dont nous venons de célébrer la 

gloire en nous inclinant devant le bronze 
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qui l'éternisera moins que la bataille de 

ChAteauguay. 

De l'autre, la rivière Chambly, le Ri­

chelieu, auquel se rattachent tant de KOU-

venirs historiques, le Richelieu, témoin 

de luttes si héroïques; de l'autre, ce* 

belles et riches campagnes peuplées d« 

gens paisibles et d'une race forte, qui a 

déjà fait sa prospérité en «'attachant aux 

grands principes sans lesquels tout dan a 

le monde n'est, comme disait un grand 

prédicateur, que vanité et mensonge, et 

qui sont renfermés dans ces deux mot* 

•acres : religion et patrie. 

Je désire parler de notre grandeur 

future, inaiB auparavant permettez-moi 

de dire quelques mots de notre passé. 

L'histoire du passé est le soleil qui 

éclaire et guide l'avenir. Nous somme» 

à Chambly, ce poétique village qui » 

aujourd'hui convié les belles campagnes 



74 hS. HÉROS D E C H A T E A l U t ' A Y 

environnantes à la fête d u héros de Châ-

teaugtwy. 

Charably a bieu s o u v e n t cut.-ndu h 

bruit des armes e t v u les couleur» de 

maints drapeaux. F i a . «• R t i r lu premier.» 

route entre le» E t a t * - U n i » et le Canada, 

Chumbly a v u t o u r ù tour défiler le» 

horde» sauvages e t le» soldat» de h 

vieille France ; il a v u le» grande» 

guerre* contre les c o l o n i e s anglaises, et 

plu» tard les so lda ts d o la G r a n d e Bre­

tagne et les mi l i c i ens d e 1776 et de 1812. 

C'est l 'endroit où n o n » nommes q u i a v u 

panser IOH vainqueur** d o Carillon. 

Les lieux, les m o n u t n e u t « qui ont vu 

passer les g r a n d s h o a i m c s semblent 

avoir r e t enu q u e l q u e c h o s e de leur pré­

sence, tellement l e u r «ouveu i r s'y pré­

sente avec force à l ' i m a g i n a t i o n , J » ne 

pa i s donc voir C o a t n b l y sams songer à 

ces hommes qui o n t p a y é de leur vi# 

ré tabl issement de n o t r e pays e t arrosé 
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de leur sang les racines de la natio­
nalité canadienne-française. 

En ce jour de fête nationale, à la mé­
moire, d'un homme qui s'est couvert de 
gloire dans la défense du pays, je ne puis 
m'empêcher de rendre hommage au cou­
rage de ces héroïques soldats qui, malgré 
les périls de ces jours tristes mais glorieux, 
malgré les tristes perspectives de l'a­
venir qui s'offrait à eux sous les plus 
sombres couleurs, malgré l'indifférence 
de la mère-patrie, donnaient gaiement 
leur vie pour une cause qu'ils pouvaient 
croire perdue. 

C'est là l'enseignement pour nous. Que 
de fois ne sommes-nous pas témoin de dé­
faillances dans les rangs de ceux qui 
luttent pour conserver l'héritage conquis 
au prix de tant de sacrifices et d'hé­
roïsme ! Ces gens de peu de foi se mettent 
quelquefois à douter de l'avenir et 
pensent que la lutte est inutile. 
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Messieurs, franchement, je n'ai jamai* 

compris et j'espère ne jamais comprendre 

ce» désespoirs, et je devrais le dire, cm 
lâchetés. Ce qui s'est fait dans le p a s s é 

se répétera dans l'avenir. Heureusement 

ces âmes auxquelles répugne la lutte de­

viennent de plus en plus rares parmi 

nous. Le sang des héros est comme celui 

des martyrs : c'est une semence féconde 

qui produit des cœurs plus généreux, des 

caractères plus virils, des caractères qui 

ont foi dans l'avenir et qui ont la noble 

ambition de remplir une mission civili­

satrice en Amérique. 

Où est le secret de cette force, de cette 

confiance, de cette foi dans l'avenir ? Bans 

le principe religieux, dans la foi catho­

lique, dans l'alliance intime entre le 

peuple et le clergé. Qu'on me permette 

de répéter ce que j'écrivais, il y a onze 

ans : C'est le catholicisme qui a sauvé U 

Nouvelle-France. 
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Ils n'ont pas désespéré de l'avenir de 
- leur pays cette poignée de Canadiens qui, 

abandonnés par les plus riches d'entr'eux, 
écrasés par la défaite, seuls en face de 
leurs vainqueurs, entreprirent de conti­
nuer, sans la France ingrate, l'œuvre de 
la Nouvelle-France. Et quelle tâche ? 
Et quelle perspective ne fut jamais plus 
sombre ? Aux yeux des gens froids qui 
calculent tout, quelle chance d'avenir et 
de succès avaient-ils ? Aucune ? Mais ces 
héroïques vaincus avaient foi dans leur 
destinée, voulaient être quelque chose; 

. en dépit de la défaite et de la pauvreté, de 
l'isolement, ils furent quelque chose. 
Pourquoi? parcequ'ils avaient de leur 
côté cette grande force morale sans la­
quelle on ne fait rien de grand en ce 
monde, la foi dans leur mission, la foi 
en eux-mêmes, la volonté énergique 
d'exister, de conquérir comme nation 
leur place sous le soleil qui luit pour 
tous. 
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Kt nous <|ui pommes aujonrd nul nn 

million, nous nerait-il permis do douter 

lorsque nos ancêtre au nombre de (10,000 

aoulement étaient plein» d espoir ? Noua 

serait-il permis de douter de l 'avenir 

lorsque lu politique qui voulait exter­

miner «etto poignée de braves a reconnu 

depui« 50 an» le néant de w dés ir» ? Dé­

sespérer Aujourd 'hui de notre avenir, m 

serait presque trahir ; ce serait au rnoina 

de la lâcheté. 

Pour préparer l'avenir qui est notre 

présent, quels coin but* do géant» nos on-

r^trei» n ont-ils pas eus à soutenir ! Vous 

«avez le* lutte» héroiquen des premier* 

temps de notre histoire; guerre contre la 

ImrlMirio—-lo» sauvage»* ; guerres contre 1» 

ci vi liant ion—-le» colonie* anglaises de 

l'Angleterre. Depuis, la lutte a continué. 

Noua avons lutté pour l'existence natio­

nale en ITTtî et en 1812 lorsque les Amé­

ricains voulaient nous absorber ; don Ca-
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ttadiens aut-si fidèles à l 'Angleterre qu ' i l s 

l'avaient été à la Franco, des soldat» 

braves e t intel l igents c o m m e lo héros 

dont le nom nous réuni t ici . firent de 

leur poi tr ine un rempar t à l a puissance 

bri tannique en Amérique, 

On l'a déjà dit , mais il est bon de le ré­

péter de temps en temps, c 'est aux héros 

de 1776 et de 1812, à Salaberry , et à ses 

braves compagnons que l 'Angleterre doi t 

l 'avantage et l 'honneur d 'avoi r H O U dra­

peau dans le nord de l 'Amér ique . Il est 

mutile d ' insister là-dessus. 

Si les Canadiens ava ient écouté les 

Américains et les F r a n c o » o n 1776 et en 

1812, c'en était fait de 1» puissance an­

glaise en Amérique. 

Et nos braves ancêtres en cola se trou­

vaient diuia une singulière posi t ion ; ils 

luttaient pour leurs sent iment» de fidélité 

à l 'Angleterre et dans le b u t d o préparer 

un avenir à leurs d e s c e n d a n t s ; il» lut-
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taient sur le» champs de bataille pour 

l'honneur et le première de leurs vainqueur» 

de 1759. Les Canadiens d'alors. comme 

«•eux d'aujourd'hui, comprenaient qu* 

leur intérêt était de rester sujets britan-

nique», de même qu'ils comprenaient que 

faire cause commune avec le« Américains, 

c'était pour leur nationalité naissante, 

l'absorption et le néant. 

Cet avenir, que vous me demandez de 
vous peindre, nos ancêtre» ne l'ont pas 
préparé, conquis sur les champ» de ba­
taille seulement : mai» aussi dan» les 
oombatH politiques. Descendants d'un 
peuple où le» institution* démocratique» 
«ont encore à peine comprises, nos hommes 
d'état ont su voir quelle* ressources il» 
pourraient tirer de la constitution an­
glaise, et ils ont été les vrais fondateur* 
dn régime parlementaire en Amérique. 
Aussi, après avoir conservé, le nord de 
l'Amérique à l'Angleterre, les Canadiens 
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d'autrefois oui arraché a la mère-patrie 

1» liberté politique, et lui out prouva 

— contre la volonté des gouverneur* 

d'autrefois—que nous étions à la hauteur 

des circonstances et que, puisque nous 

étions sujets anglais, nous devions jouir 

de tous les privilèges que ce titre com­

porte. 

No» ancêtres ont soutenu des combats 

de géants, et sur les champs de bataille, 

et sur le terrain de la politique. Les 

Lafontaino, les Morin, les Cartier, les 

Dorion ont été le» Salaberry de la poli­

tique : les uns et les autres ont assis sur 

des bases inébranlables l'édifiée de notre 

nationalité. 

Qu'étions-nous en 1760, en 1791, en 
1812 et en 1837 ? Que sommes-nous au­
jourd'hui ? Une nationalité vivace, forte 
et eu pleine possession de tous ses droits. 
Nous sommes inattaquables à Québec. 
Nous nommes forts à Ottawa. 

6 
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Qtu» faut-il maintenant pour conserver 
le terrain conquis et contribuer de nou­
ve l l e» page* à notre histoire ? 

Notre estimé et regretté gouverneur, 
lord Duflerin, dans un discours qu'il pro­
nonçait à Londres on 1876 ou 1877, a dé­
claré que " de toutes les colonies anglaise» 
l'Amérique britannique du Nord, le Ca­
nada français se pliait le mieux an m » , 
niement des institutions représentative».*" 
Il a dit plus que cela, et j e sais que no* 
compatriote* d'origine anglaise n'en seront 
pas froissas, il a dit que les Canadiens-
FrançaiK paraissaient mieux comprendre 
et pratiquer que les Anglais enx-memn» 
Je rouage, l e maniement de ces institutions. 
Voilà ce qu'un gouverneur anglais a pu 
dire de nous. 

Voua connaissez aussi bien que moi o n 
vieux proverbe qui dit : " Quand on M 
juge, on m s'estime pas grand choee. 
Quand on so compare, on est plu» fier..** 
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Mais, Messieurs, ce n'est pas tout de 

dire que nous avons accompli de grandes 

œuvres dans le passé, que nous avons 

eu nos héros et nos jours de triomphe ; 

il ne faut pas pour cela se croiser le» hms 
et g'endonnir dans une fausse sécurité, 

A l'heure qu'il est si nous nous jugeons, 

nous n'avons pas lieu d'être trop fiers. Le 

principe de notre liberté, la condition in­

dispensable de la conservation de notre 

religion et de notre race, c'est le combat, 

la lutte de tous les jours et de tous les 

instants. C'est là la condition sine <y«4 

non de notre existence comme nationalité, 

du maintien de nos privilèges, de notre 

développement dans l'avenir. 

Car, tout n'est pas couleur de Toee, et il 

nous reste encore à nous emparer de plu­

sieurs éléments avant de devenir le grand 

peuple dont nous pouvons ambitionner 

les destinées. Quand on se compare à 
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d'autres populations, on s'aperçoit que, 

ROU« certains rapports, il nous manque 

une foule de choses. 

Ce serait ici le temps de parler de k 

belle réponse, de l'admirable discours fait 

par mm Excellence le gouverneur-général 

en réponse à l'adresse de Chainbly. Il a 

parlé comme un homme d'état anglais, 

comme un cœur noble et plein de sym­

pathie ]H»ur les Canadiens-Français. Il a, 

pur là, écrit son nom dans l'histoire de 

nos meilleurs gouverneurs anglais et a 

droit A notre estime, à notre amitié et à 

notre reconnaissance. On a eu raison de 

l'acclamer, de le féliciter et de le remer­

cier cordialement. 

Revenons aux conditions de notre salut, 

si nous voulons être dignes de notre passé 

et nous faire un avenir digne de nom*. 

La première condition, c'est la fidélité 

aux traditions, c'est la patience et la per-

mn'érance dans le travail et les épreuves» 
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c'est le patriotisme des représentants du 

peuple. 

La deuxième condition, c'est la foi, 0 

y en a deux ; l'une que je puis appeler ia 

foi nationale, la foi politique. 11 faut que 

nous croyions à la nation, que nous •n>-

yions de cette foi ferme, virante, con­

vaincue, qui surmonte tous les obstacle» 

pour assurer le présont et préparer l'a­

venir. Et, en nous rappelant de notre 

glorieux passé, de ce passé héroïque qu'a 

immortalisé de Salaberry, nous pouvons, 

certes, avoir foi dans notre avenir. 

Mais il ne faut pas que notre foi à nous 

soit une foi aveugle, inactive. Il faut tra­

vailler à imiter ces grands hommes de 

notre passé, si nous ne voulons pas dégé­

nérer. Il faut que nous nous inspirions 

de la môme foi dont ils s'inspiraient 

quand ils faisaient les grandes choses, 

quand ils établissaient les nobles tradi­

tions qu'ils nous ont laissées. 
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II en est une antre, et celle-là « , t p l u « 

délicate. Mais, Messieurs, si nous voulons 

non» maintenir comme race distinct**, il 

font conserver, dans toute sa force, l'al­

liance intime du jwuple et du clergé, la 

développer, la soutenir. C'est la chose 

importante. N'oublions pas, Messieurs, 

que c'eut cette alliance qui, au plus fort 

de» dangers, au milieu des périls de toutes 

itortc», a sauvé, la province de Québec, l'a 

gardée française et catholique. L a con­

tinuation do cette alliance, qui nous fut 

d'an ni grand secours dans le passé, est 

aussi la condition essentielle, la garantie 

de notre avenir. 

O n'es! pns ici le lieu de développer 

<vf idées bien longuement. Mais, comme 

homme public, laissez-moi vous dire m 

que d'autres hommes publics <> m inenta, 

dm hommes d'état d'une grande science 

et d'une grande autorité en pensaient. En 

187îï, Disraeli, le grand chef politique 
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dont l'Angleterre déplore encore la perte, 
et à qui elle rendait, il n'y a pas long­
temps, un hommage mérité, Disraeli 
donnait une fête à ses fermiers. De quoi 
leur parla-t-il ? On s'imagine sans doute 
qu'il leur parla des affaires du pays, des 
grandes mesures politiques qu'il voulait 
mettre à exécution. Eh bien ! Messieurs, 
à la fin d'un discours qu'il leur adressait, 
il leur parla de religion. "La base du 
bonheur du peuple, leur dit-il, c'est le 
sentiment religieux, c'est le sentiment 
chrétien." Eh bien ! Messieurs, je vous 
dis la même chose. Notre salut, c'est de 
rester catholiques, en restant unis au 
clergé. 

La troisième condition, c'est le travail 
sans relâche. L'illustre évêque d'Orléans, 
qui n'était pas seulement un homme de 
génie, mais aussi un grand et saint 
évêque, et un grand homme d'état, disait : 
" Montrez-moi un peuple qui travaille ^ 
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huit heures par jour, et je vous montrerai 
le premier peuple du monde." 

Le travail est une nécessité. C'est une 
loi dont l'application doit s'exercer sans 
interruption. 

Comment travailler ? Il y a mille ma­
nières de travailler ; il faut apprendre à 
travailler, à se tenir au courant des progrès 
nouveaux. Une culture améliorée produit 
plus de grain, et on a eu raison de dire 
qu'il faudrait ranger parmi les bienfaiteurs 
de l'humanité l'homme qui trouverait le 
moyen de faire pousser deux brins d'herbe 
où il n'en pousse qu'un. 

Les hommes publics, les hommes de 
profession sont ceux qui ont plus besoin, 
de travailler, afin de se mettre en mesure 
de donner satisfaction aux aspirations, aux 
besoins de notre peuple, et de le main­
tenir sur un pied d'égalité avec les autres 
peuples. 
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Une autre cause d'agrandissement pour 
notre province, c'est la colonisation. Mais 
pour parler de ce sujet ayec l'éloquence 
qui lui convient, il nous faudrait ici un 
€uré Labelle, cet homme qui a passé sa 
vie à développer, à promouvoir cette 
grande cause de la colonisation, qui est 
d'une importance majeure pour nous. Il 
est inutile de parler longuement de ce 
sujet. Toute les jours, vous êtes à même 
de lire des articles de journaux, des bro­
chures, etc., sur cette matière. Laissez-
moi vous dire seulement que la coloni­
sation, c'est l'œuvre qui sauvera le pays. 

Je m'aperçois, un peu tard il est vrai, 
puisque j 'ai fini, que le toast auquel je 
devais répondre n'est pas celui auquel j 'ai 
répondu. 

La santé qu'a proposée le président 
était " A la prospérité, à la grandeur et 
à l'avenir du Canada " et je n'ai parlé que 
de la prospérité, de la grandeur et de l'a-
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ven i r de la province de Québec . Cepen­

dant, j e ne suis pas *i lo in de mon sujet 

que j ' e n ai l'air. C e n'est pas u n défaut 

d<* mémoire qui me l'a fait oublier . Mai», 

dan» le système fédéral, toute province 

forme un membre inséparable d u tronc 

ou d u corps. Si, u n membre souffre, tout 

le corps soutire. S i au contraire, chaquo 

province est heureuse e t prospère, tout le 

corps fédéral s'en ressent. ' 

lui t ravai l lant donc à améliorer la si­

tuation de la province de Québec , en amé­

liorant le» condition» de «on progrès , de 

M prospérité future, nous t ravai l lons pour 

le bien général de. tout le pays. 

La province de Québec commença à 

aller mieux , et comme j e pense qu 'e l le va 

continuer à aller mieux , j ' a i r épondu à la 

a a n t é d u Canada ." 

M . Mercier répondi t au toast " A U 



LE HÉROS DE CHATEATJGTJAY 91 

mémoire du héros de Châteauguay " et 
termina une éloquente harangue en lisant 
la pièce de poésie suivante faite pour 
la circonstance par M. L. H. Fréchette : 

I. 

Vous fûtes glorieux, jours de dix-huit cent 
[douze, 

Quand nos pères, grands cœurs qui bat­
taient sous la blouse, 

Oubliant d'immortels affronts, 
Sous les drapeaux anglais, en cohortes 

[altières, 
La carabine au poing, se ruaient aux 

[frontières 
En chantant avec les clairons ! 

IL 

G-ars à la joue imberbe, hommes aux mains 
[robustes, 

Toujours prêts à venger toutes les causes 
[justes 
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Comme à braver tous les pouvoirs ? 
Toujours prêts—ces héros—au premier 

[cri d'alerte, 
A répondre, arme au bras et la poitrine 

[ouverte, 
A l'appel de tous les devoirs ! 

III. 

Eegardez-les passer, ces guerriers d'un 
[autre âge, 

Conscrits dont le sang-froid, la gaieté, le 
[courage. 

Font honte au soldat aguerri ! 
Où vont-ils ? An combat ! D'où viennent-

fils ? De France ! 
Comment s'appellent-ils ? Ils s'appellent 

[vaillance ! 
Demandez à Salaberry. 

IV. 

Ce sont les Voltigeurs ! Ils sont trois cents 
[à peine ; 

Mais, vainqueurs d'une lutte ardente, sor-
[humaine, 
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Ils vont, de leur sang prodigues, 
Sous des trombes de feu, riant des projec­

tiles, 
Un contre vingt, inscrire auprès des Ther-

[mopyles, 
Le nom. rival de Châteauguay. 

V. 

Avenir, saluez ! saluez tous ces braves. 
Leur héroïsme a su, repoussant les en­

traves, 
Qu'on forgeait pour nos conquérants, 

Rajeunir sur nos bords la légende de 
[gloire, 

Qui dit que lorsque Dieu frappe fort dans 
[l'histoire, 

C'est toujours par la main des Francs. 

Il y aurait d'autres discours à citer, 
mais ce serait trop long. 

Cette belle démonstration se termina 
par une brillante illumination et les mil-
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liers de personnes venues à Chambly le 
matin s'en retournèrent vivement impres­
sionnées de ce qu'elles avaient vu et en­
tendu. 

Résolutions adoptées par les deux Chambres 

à Québec, 

Les deux Chambres siégeant à Québec 
le "7 juin 1881, eurent la bonne pensée 
d'interrompre leurs travaux pour rendre 
hommage à la mémoire de Salaberry. 

CONSEIL LÉGISLATIF DE QUÉBEC. 

Présidence de l'honorable M. Ross. 

La séance est ouverte à trois heures. 

Après la présentation et l'adoption d e 
plusieurs rapports. 

L'honorable M. ROSS dit qu'hier i l a h i 
à la Chambre une lettre d'invitation dt i 
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«•cré taire du comité du monument de Sa* 

laberry priant les membres du eonwil 

d a w t c r *"» 1» grande démonstration qui 

a heu aujourd'hui à Chambly. Il n , . t \ , n x t n 

pa* qu'an grand nombre de memhr. * «le 

cette Chambre aient désiré ardemment 

pouvoir assister à cette belle cérémonie 

faite en l'honneur dn grand patriote, 

canadien dont la mémoire est chùtv à 

tous ; cependant nos devoirs parlera»-», 

tain»» non» empêchent d'y prendre part 

et de nous procurer ce plaisir. Dan* «•»>* 

circonstances il a cru convenable dVs-

pruner le» ftentiments des membres du 

conseil à ee t t« occasion ; pour cela il a ré­

digé une dépêche qu'il m propose de -,,,1-

mettre à l'approbation de la Chambre, Il 

croit qu'il est inutile de relater l'histoire 

du héro» de Chuteauguay, chacun la 

connaît. I l croit que la Chambre sera 

unanimo à adopter la proposition qui 

nuit :—Il propose que la dépêche suivante 

»oit expédiée immédiatement à M. Dion» 
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secrétaire du comité du monument de 
Salaberry :— 

Adopté. 

" Que les membres du Conseil Légis­
latif désirent participer de cœur à la belle 
démonstration de Chambly, qu'ils ne sau­
raient être indifférents à cette manifes­
tation de notre patriotisme, célébrant le 
patriotisme d'une autre époque ; que la 
foule d'élite qui se réunit aujourd'hui 
autour du monument de Salaberry prouve 
que les grandes âmes dominent le temps 
et l'espace et se confondent dans un même 
sentiment de loyauté et de courageuses 
aspirations." 

L'honorable M. FBERIEE appuie avec 
beaucoup de plaisir la proposition de 
l'honorable M. Ross. Il croit qu'il est 
très convenable que le Conseil Législatif 
fasse connaître les vives sympathies qu'il 
a pour le héros de Châteauguay. Sans 
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d o n t ? , qno si les membres de c«tU> 

c h a m b r e avaient p u assister à la drrnoti.v 

t n t i o n qu i a en l ieu aujourd'hui & Chant-

bljr, A la mémoi re d u colonel Salabony, 

ils l 'auraient fait avec le p lus jrrand plaisir. 

L» motion est adoptée à l 'unaniuùti- et 

l 'Orateur d u Conseil ont ehamé do la .oui-

mnniqu t - r au secrétaire , à Chambly, par 

t é l ég raphe . 

La séance est lovée. 

ASSEMBLÉE T.ÉOI8LATIVE. 

Réponse de l'Assemblée UgùUtke à Vin-

vitatmn qui avait été adressée à la Chambre 

ptmr lui demander efasmter à la fête de 

rmauguration du monument (levé A la mé­

moire de Salabcrry. 

t 
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Salle ûxx président, A**?niblée 

lnth*\ Q u é b e e , 7 j u i n 

A M ,T ( » iJïHïi» Sfrr/tntrr ffr la Corn-

mittwn fin immument <k Suîalttrry, llnum 

dt VhmnBltf 

L'AwM<mbl«V 1/fftidfttive de la province 
de Q u é l w »<•< UN< r«-<'<-|>tiori d e l'invita­
tion que lui fait le t'omiU* de Salata-rry 
p<>ur la t H e «l'iniui'-ruralmu du m o n u m e n t 

M . v e » la mémoire du glorieux vainqueur 
de t ' hâk 'HUffuay 

EU*» «•»« en sentir*» et w» joint unani­
mement à c « w qui prennent part A e<rtt« 
fête dp pfttriotkuj*' ruitadten. li'mmm* 

lil.-f Lr>ïi*ÎHUVt! d e Québet ne saurait ou­
blier <iu • n cette c in oiihtjui' f. lepitys tout 
entier (t'iiiflint' non-seulement d e v a n t lu 

»,t!dflt heureux qui lit triompher le* arme* 

britannique*, mai» encore devant le <V 
nadien-Franeai.*qui «su pentonn i f l er sur ! • 

c h a m p de batai l le la l o y a u t é à l'Angleterre. 
AftTHITK TtiHCOTTR, 

Président d e l'AinM>mblé« 
Législative d« la P r o v i n c e de Q « ê b « . 
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L'honorable M. CHÀPLEÀU.—J*« dn,* 

remercier la Chambre de la répons»» q H j 

vient d'être adressée à M. Dion. Au milieu 

de nos luttes, au milieu de nos discus­

sions, il e,st rafraîchissant de saluer !••< 

gloires du passé. Français par le cœur, 

Salaberry a été lu plus grande persoiuù-

iieation de la loyauté des Fiançai» au i \ t -

nadu. On a redit sans doute, aujourd'hui. 

à Charnbly, sa bravoure, sa valeur. Nous 

vous félicitons, M. le président, de non, 

avoir précédés. A u milieu du choc d«a 

opinions nous nous divisons, mai» rap­

pelons-nous nos ancêtres, car au fond do 

toutes nos luttes, malgré nos division* 

apparentes, nous poursuivons la même 

but: le bien du pays: nous partageuns 

le même sentiment : l'amour de notre, 

patrie. La patrie a le droit d'être tiére 

de ceux qui nous ont précédés, leur sou­

venir est cher à nos cœurs. 

Pour résumer ma pensée je dirai que le 
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culte des» îiioux est junte, qne le* honnourg 

que nous l"ur Tendon* «ont bii-n mérité» 

et qu'il est beau de nous rappeler le* ex­

ploita do non héros. 

Permettez-moi de réciter les ver» sui 

Tant * qui m'ont été passés par an ami 

qui réunit a la qualité do poète celle d'un 

bon pat riote : 

" Apres tout, ce n est pas un vain mot que 
{la gloire, 

" (Vut qui M)tit mort», pour noua revivent 
(dans l'histoire, 

" L'histoire ouvre au mérite uu vaste Pan­
théon.. 

" Le* homme** dévoués dont ou garde les 
[noms. 

" Sur le marbre ou l'airain, mémo sur une 

" Restent toujours vivant* et «ont un hé-
Jritage, 

" Pour tout peupla qui croit à do grand» 
(avenir». 

" Seulement, nous devons, parmi nos aoo-
[visuira, 
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" Eecueillir les bons noms, tes poser comme 
[exemple ; 

" Pour les grandir encore, les loger dans 
[un temple ; 

" Y sacrifier tout, l'or et l'art, et le talent, 
" Pour que l'esprit du peuple y voie un 

[monument." 

M. JOLY.—Je me joins à la Chambre 
pour vous remercier, M. le Président, de 
ce que vous vous êtes fait l'interprète des 
sentiments de la Chambre en cette cir­
constance. Le nom de Salaberry réveille 
de profondes sympathies. Le peuple est 
heureux qu'on lui rappelle le souvenir 
des exploits de ce héros. L'histoire du 
Canadien se résume par ces deux mots : 
"Loyauté et Fidélité." Fidèles à la 
France, fidèles à l'Angleterre, nous avons 
le droit d'inscrire ces deux mots sur 
notre bannière comme étant la devise du 
peuple canadien. 

M. LYNCH.—J'espère qu'à l'avenir, les 
Canadiens-Français continueront à mar-
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tlwr àcùtt' avec leurs concitoyen* «î V>-

njfiue luitaunique i>our la défeUM- du 

|.,tv> J'espère que le mû canadien H*» 

M>rn jamai* profané par l'invasion il*» IV-

tr.ittirer. 

M. ROSS—-Non* ferons à l'avenir ce 

• pie non» iivons fait par le passé, et nous 

prenons dan» » e qui a «'té l'ait par le bravw 

Kalîi(»erry la doîre qui lui appartient et Ja 

uloiiv qui non* appartient ii chacun. d « 

non*. 1! est beau do consulter notre his­

toire et prendre exemple des haut» faits 

ftwomplit» par no» prédécesseurs. 

fktri< tr moi* tïtioitt 187:). nn fixai/ Z« 

Jiitirnul île Quihtr, MUS la signature Je M-

T P. Hrtlard : 

Ï,E l ' n M i N K I . DE HU.VHEltm* E T L E S 

111' lt< iNS D E I . O K K T T B . 

\AX mouvement populaire eu faveur de 

l'érei (ion d'un monument au héros de 
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ChAteauguay donne do l'actualité an fait 

suivant, qui m'a « t é raconté, i l y a quel­

ques jours, par le chef de» Hurous de la 

Jeune-Lorotte : 

C'était en 1812 ; lajeunesae canadienne 

était appelée sous les armes pour défendra 

la p.itrie. Mai' par un Gentiment d « pa­

triotisme et docile à la voix des autorités 

ecclésiastiques, elle s'était empressée de 

m «rendre à l'appel du gouvernement 

anglais ; de plu», ou avait décidé do de­

mander le concours des sauvage», em-or» 

en assez grand nombre à cette époque. 

L e colonel de Ralaberry se chargea lui-

même d'aller à lurette pour recruter les 

Hurons, et, dans ce but, une grande as­

semblée fut convoquée, et le colonel leur 

annonça alors que leurs services étaient 

requis ; tous s'empressèrent à l'envi de 

donner leurs noms pour aller combattre 

sous le drapeau anglais. 

Après s'être consulté avec les autorités 
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militaire*, M . de Salaberry revint an vil­

lage, qoclque* jours après, annoncer aux 

Murons que le gouvernement avait décidé 

de le» garder comme réserve, an cas où 

QuélxHi serait attaqué et où les Amé­

ricain» envahiraient le pays par le chemin 

de Kenuébec. * 

Nonobstant cette déclaration, « i x H « -

rens, parmi lesquels Joseph et Stanislas 

Vinrent, réclamèrent à grands cris l'hon­

neur d'aller servir dans les rangs de» vol-

tignare canadiens. 

A la bataille de Chûteauguay, où 800 

Canadien» accomplirent ce fait d'armes 

étonnant de mettre en déroute un corps 

d armée de sept ou huit mille hommes, 

les frères Vincent traversèrent la rivière à 

la nape pour l'aire prisonniers, les fuyards 

qui refusaient de m.» rendre. 

Mais ces deux héros, très braves et très 

déterminés pendant l'action, n'étaient pais 

tréw fort H sur la discipline, eu aorte qtt* 
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quelques jours après la bataille, m croyant 
parfaitement libres, ils laissèrent le servie* 
et abandonnèrent leur compagnie pour 
retourner dans leurs foyers. C'était un 
.-u do désertion flagrante, et, d'après l> 
rode militaire, qui est inexorable à c<> 
sujet, ils devaient être passés par les 
armes ; il fallait une grande influence 
pour obtenir leur grâce, et, à co sujet, 
voici co qu'écrivait M. de Salaberry, père, 
an colonel son fils : 

A Beauport, le 4 décembre 1813 

" Mon cher fils, 

*' Joseph et Stanislas Vincent, de ton 
régiment, sont arrives à Lorette, le 2 dé­
cembre, et sont venus tout de suite se 
Tendre à moi. Ils témoignent un vrai re­
pentir et un grand regret de ce qu'ils ont 
fait. Ils disent qu'ils savent bien qu'il n'y 
a pas de bonnes excuses pour une telle 
folie ; mais que cependant ils peuvent 
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dire av«v v«'rit«'- qu'il* a»» Koni i'.iiie qu<» 

l»nr di? mauvais con»«.ùl* et qu'il* ne l'au­

raient p u W 1 ' * a n * 0 > l a I''* autre»* *au-

vape* l**wr «ut dit que les homme* des 

nflfMi«»-, cV*t-;'t*dir<* de» nations indiennes, 

u,< 4<>vîU'*nt i f r v j r que comme de* «au-

muet», et non ' « n u » dos soldat* ensrajr»*. 

I l» «jouteut qu'il» n'nurno-nt p , l 8 du 

écouter .<•« innuvaix conseils ; mai* q « » 

le* jeune» n'ont pas l'expériemv de* an* 

tien*» II* disent que comme j e « n i » ls* 

pèw de» Huron» et du plu» irramî guerrier 

qn'ait le roi, il* s'adressent à moi, avec 

«ottliàisct' pour obtenir leur grâce. Je leur 

«i rf pondu que j'allai» te la demander 

font d«- »-ut.- et j 'é tais persuade que ta 

me Pacc<irdernis, parce qu'en effet le* vrai* 

brave* «ont toujouw mixéricordieux eu-

ver» ceux qui « soumettent et se re­

pentant Je te prie donc, mon cher iils, 

de leur pardonner de bonne grâce à cause 

de leur rt'p»M»tir <t de leur eoult&aoee» 

toi et eu moi. 



TjE HJÊR03 DE CHATEA0OUAY 10? 

*' J e peuse .bien que je serai pour beau­

coup eu ce pardon ; mais encore une autre 

raison : le grand chef est survenu en di­

sant que tu sais bien qu'il t'estime beau­

coup comme font aussi tous les autre* 

chefs, qu'ils l'ont chargé de te demander 

(en leurs noms et au sien) pardon pour 

leurs jeunes gens. 

Cette nation et ses chefs t'aiment beau­

coup et admirent fort le grand guerrier !" 

Ls SALABEBKY. 

Les Hurons reconnaissants ont voulu 

prouver leur gratitude en souscrivant au 

monument de Salaberry. 

FIN. 

£C&I»E SEMSCAL & FILS, Imprimeurs, Monlrial. 


